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LES ETUDES 

EGYPTOLOGIQUES 


L Tgyptologie est nee en France; Champollion Ie 
Jeune (1790-1S32) enfut le fondateur, et, pendant un 
certain nombre d'annees, cette science demeura exclu- 
sivement francaise. L’histoire de ses commencements se 
trouve ecrite dans le rapport qne M. de Rouge adressa, 
a propos de l'Exposition Universelle de Paris, en 1867, a 
Victor Duruy, alors ministre de l’lnstruction publique : 
je ne reviendrai pas sur les faits anterieurs a cette date. 

La generation d’egyptologues francais qui avait succede 
a celle de Champollion et qui, avec Theodule Deveria 
(1831-1871), Emmanuel de Rouge (1811-1872), Mariette 
Pacha (1821-1881), Chabas (1817-1882), avait deblaye 
vigoureusement les abords du terrain, commen9ait alors a 
disparaitre sous la poussee d’une generation nouvelle. Tous 
les savants qui l’illustrerent avaient travaille isolement, 
chacun dans une direction differente : E. de Rouge a 
Paris, ou il avait constitue, d’une maniere presque defini¬ 
tive, la grammaire pour l’ceil des documents de la seconde 
epoque thebaine, Chabas en province, a Chalon-sur-Saone, 
ou il s’etait applique surtout *au dechiffrement des textes, 
Mariette a l’etranger, dans l’figypte meme, ou, aide par 
moments de Deveria, il setait livre a l’exploration du 
sol, a la copie des inscriptions, au degagement des grands 
monuments et ou il avait fonde le service des Antiquites. 
La generation suivante s’occupa de regulariser la Science et 
de la mettre, une fois pour toutes, en possession des instru¬ 
ments necessaires a la formation des generations futures. 
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Elle se composait des hommes eleves a lecole d’Emma- 
nuel de Rouge, Jacques de Rouge son tils, Paul Pierret, 
Paul Guieysse, Eugene Lef£bure, et bientot du groupe 
qui se rassembla autour de Gaston Maspero. J. de Rouge. 
qui se voua a la publication des oeuvres laissees malheu- 
reusement inachevees par son pere, renonija de bonne 
heure a l’etude, apres 3? avoir debute brillamment par un 
memoire sur les textes geographiques du temple d'Edfou, 
dont un liyre sur les nomes de la Basse-figypte compfeta 
plus tarS'les donnees. Pierret, longtemps conservateur du 
Musee egyptien du Louvre, travailleur consciencieux mais 
lent et rare dans son activite, compila un petit Dictiotmaire 
d'Archeologie (1875) et un Vocabulaire Hieroglypkique (1871- 
1875), qui ont rendu pendant longtemps des services reels 
aux etudiants; de preference, il oscilla sa vie durant 
entre la mythologie et la traduction avec commentaires 
des Inscriptions de son Musee, publiant d’une part la pre¬ 
miere traduction francaise du Livre des Morts (achevee 
en 1882), d’une stele ethiopienne inedite et de divers manus - 
crits religieux (1873), de l’autre, ses deux Recueils d'lnscrip- 
tions inedites du Musee egyptien du Louvre (1874-1878). Lefe- 
bure, esprit mystique et entraine toute sa vie du cote 
du spiritisme ou de l’occultisme, a pose et resolu en partie 
les .problemes divers que soulevent les religions egyp- 
tiennes. Ses Memoires sur les Hymnes au Soleil composant 
le XV e Chapitre du Rituel funeraire (1868) et sur le My the 
Osirien : les yeux d’Horus (1874), Osiris (1875), sont encore 
penetres des idees de Max Muller sur la formation des 
m\dhes, mais l’etude des croyances sauvages et des super¬ 
stitions populaires le ramena promptemeDt a des doctrines 
plus saines, qu’il exposa dans une multitude d’articles 
disperses a travers une demi-douzaine de revues diffe- 
rentes, les Melanges d’Archeologie (1871-1878), le Recueil de 
travaux, les Transactions et les Proceedings de la societe d’Ar¬ 
cheologie biblique de Londres, la Zeitschrift fur Aegyptische 
Sprache de Berlin, le Bulletin de Vlnsiitut egyptien, les 
Annales du Musee Guimet, et surtout le Sphinx d’Upsala en 
Suede. Successivement maitre de conferences 4 la Faculte 
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des Lettres de Lyon (1878-1881, puis 1883-1884 et 1885- 
1886), directeur de la Mission archeologique du Caire 
(1881 et 1883), suppleant de M. Maspero au College de 
France (1884-1885), maitre de conferences a l’ficole supe- 
rieure d’Alger (1887-1908), Lefebure s’enferma dans un 
enseignement tres technique et s’isola si completement du 
reste de l’Fcole, que, malgre sa connaissance approfondie 
des textes religieux et ses merites serieux de finesse et de 
clarte, il demeura presque sans influence sur le develop- 
pement de l’Egyptologie. Le seul de ses nombreux ecrits 
qui ait conquis la notoriete, les Hypogees royaux de Thebes : 
t. I, le Tombeau de Seti I" (1886) et t. II-III, Notices des 
Hypogees (1889), peut se comparer aisement, pour l’exacti- 
tude des copies, aux recueils de Lepsius, de Mariette, de 
Dumichen etde Rouge. Guieysse, qui avait debute dans la 
vie scientifique comme collaborateur de Lefebure, et qui 
avait essaye d’etablir 1 ’edition critique du Chapitre LXIV 
du Livre des Morts (1876), fut enleve promptement a 
1’Fgyptologie par la politique. Quoiqu’il soit reste attache 
a l’Ecole des hauteh etudes comme maitre de conferences 
et comme directeur d’etudes adjoint de 1880 a 1914, date 
de sa mort, il n’a pu nous donner que de rares etudes sur 
des points de details : il allait se remettre tout entier a la 
recherche scientifique lorsqu'il disparut. 

Quel que fut leur merite, les travaux de ces savants 
manquaient encore de coordination; M. Maspero groupa 
en un faisceau compact les forces qui s'assembiaient 
autour de lui. Mis en lumiere des sa sortie de l’Rcole 
normale par deux Memoires : Essai sur Vinscription dedica- 
toire du Temple d’Abydos (1867) et la Stele du Songe (1868) 
puis, nomme, en 1869, repefiteur du cours d'archeologie 
egyptienne a l’ficole pratique des hautes etudes, que 
Victor Duruy venait de fonder, M. Maspero avait reuni 
a son cours une dizaine d’auditeurs serieux : Adrien de 
Longperier, le fils du savant alors connu; l'abbe Ancessi, 
qui mourut fort jeune apres avoir publie trois brochures 
sur des Etudes de Grammaire comparee (1872-1873), sur 
Moise et I'Egypte (1875), sur Job et I’Egyple (1877); Hyacinths 
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Husson qui avait deja compose plusieurs ecrits de my- 
thologic; Eugene Gkkbaijt ; puis, apres la guerre, Maxence 
de Rochemonteix, l’Americain William Berend, Eugene 
Ledraxn qui quitta bientot les hieroglyphes pour l’hebreu, 
Urbain Bouriant, Victor Loret, l'abbe Am£lineau, Phi ¬ 
lippe Virey. 

Le travail fourni par ce groupe fut tres considerable des 
le debut, et devint plus considerable encore lorsqueM. Mas- 
pero eut succede a E. de Rouge dans la chaire de Cham- 
pollion, comme charge de cours (1873), et presque aussitot 
apres comme professeur titulaire (1874). Pendant que 
M. Maspero publiait des traductions largement commen- 
tees de textes hieratiques, Hymne au Nil (1869), une Enquete 
judiciaire a Thebes au temps de la xx e Dynastie {1869-1871), 
du Genre epistolaire chez les anciens Egyptians (1872) qui lui 
servit de these pour le doctorat es lettres, Memoire sur quel- 
ques papyrus du Louvre (1875) et, dans le Journal asiatique, 
les premiers des Memoires dont l'ensemble constitua plus 
tard ses Etudes egypiiennes, il produisait des oeuvres de 
theorie grammaticale sur le Pronom personnel en Sgyptien 
(1869), sur les Formes de la conjugaison en egyptien antique, 
en demotique et en copte (1871), Sur la Formation des themes 
triliteres en egyptien (1880), et il abordait l’etude critique du 
demotique par ses Etudes d'emotiques (dans le Recueil de 
travaux, 1870, t. I) puis par ses recherches sur la Premiere- 
page du roman de Satni transcrite en hieroglyphes dans la 
Zeitschrift fur Aegyptische Sprache (1877). Son activity se 
portait aussi vers le domaine historique, et il ecrivait suc- 
cessivement une these latine : De Carchemis oppidi situ el 
historia antiquissima (1872), des fragments d’un Commen¬ 
tate sur le livre II d’Herodote, qui, commences pour l’An- 
nuaire de l’Association desuetudes grecques en 1875, furent 
poursuivis plus tard ailleurs, enfin une Histoire ancienne 
des peuples de I’Orient (1875) a l’usage des lycees, ouviage 
qui devint bientot populaire, fut re6dite huit fois et 
traduit en plusieurs langues. Joignez a cette production 
d’oeuvres independantes une collaboration incessante a des 
journaux ou a des collections fran?aises ou etrangeres, 
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Gazette Archeologique, Records of the Past, Transactions et 
Proceedings dela Societe d'archeologie biblique de Londres, 
Zeitschrift fiir Aegyptische Sprache de Berlin, Comptes rendus 
des Congris orientalistes de Paris (1873) et de Florence (1878), 
The Academy, Journal asiatique, Revue Archeologique et sur- 
tout Revue critique, oii, depuis 47 ans, il a rendu compte 
d’une bonne partie des oeuvres d’Egyptologie, parues en 
France ou a l’etranger. 

Entre temps, l’enseignement de M. Maspero aux Hautes 
Etudes et au College de France portait ses fruits : une ecole 
franqaise, imbue des memes principes et agissant sous une 
meme impulsion, s’elevait dans la generation d’alors. Le pre¬ 
mier qui se manifesta brillamment fut M. Grebaut, avec 
sa these pour le diplome des Hautes Etudes intitule Hymne 
a Ammon Rd des papyrus egyptiens du Musee de Boulaq 
(1875) que suivirent bientot plusieurs articles, dont le 
plus important se trouve dans les Melanges d'archeologie 
egyptienne (1875). Presque aussitot apres Grebaut, William 
Berend traduisit la brochure de Lepsius sur les Metaux 
dans les inscriptions egypliennes (1877) et soumit a l'examen 
des juges sa these sur les principaux Monuments du Musee 
egyptien de Florence, dont la premiere partie consacree aux 
Steles, Bas-reliefs et Fresques a paru seule en 1882, imprimee 
avec luxe a rimprimerie Nationale : malgre l’eclat de ce 
premier debut, Berend renonqa a la science sans esprit de 
retour, puis alia vivre et mourir en Suede. En passant, 
disons qu’il ne fut pas, tant s’en faut, le seul etranger qui 
suivit alors, pendant un trimestre ou deux, les cours de 
l’Ecole des hautes etudes et du College de France : nous 
vimes de la sorte se succeder sur les bancs, de 1875 a 1880, 
MM. Alfred Wiedemann, aujourd’hui professeur d egypto- 
logie a Bonn; Ernesto Schiaparelfi, a present directeur du 
Musee de Turin; Karl Piehl, mort en 1904, professeur de 
langue egyptienne a l’Universite d’Upsal; Edwin Wilbour, 
journaliste americain, qui apprit beaucoup, passa les vingt 
dernieres ann6es de sa vie alternativement en Egypte et en 
France, puis mourut a Paris en 1897 sans avoir rien publie. 
Neanmoins le fond de 1 ’Ecole resta franqais : 1 ’on vit 
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Rochemonteix inaugurer les etudes du berb&re compare 
kl’egyptien (1873-1876), et Eugene Ledrain, se d£robant a la 
vocation ecclesiastique, nous fournir comme th£se pour le 
dipl6me de l’Ecole des hautes etudes ses Monuments egyp- 
tiens de la Bibliolheque nationale (1879-1882). 

A ce moment l'Ecole frangaise etait en pleine prosperity: 
M. Maspero en avait reparti les membres entre les do- 
maines les plus varies, dirigeant MM. Loret, Bouriant et 
Virey vers Interpretation des manuscrits hi£ratiques, 
M. Gayet vers 1’archeologie paienne et chretienne, 1’abbe 
^Amelineau vers le copte; d’autre part, M. de Rochemonteix, 
' detache en figypte de 1875 a 1878, y relevait les inscriptions 
et tableaux du grand temple d'Edfou. II fallait a cette pleiade 
un moyen aise de publication, un journal auquel elle put 
confier ses travaux a mesure qu'ils se poursuivaient. Deja, 
en 1869, l’editeur Vieweg avait mis en circulation une revue 
dont il avait confie la preparation a M. Maspero, et dans 
le premier semestre de 1870, celui-ci avait lance avec la 
collaboration de MM. E. de Rou^e, Deveria, Pierret, un 
premier numero qui avait pour titre : Recueil de travaux 
relatifs d la philologie et d I'arc/ieolagie egyptiennes et assy- 
riennes; mais, la guerre survenant presque aussitdt, M. de 
Rouge l’avait remplace chez le meme editeur par un nou¬ 
veau journal, les Melanges d'archeologie egyptienne et assy- 
rienne, destine a recevoir les productions de notre Ecole en 
opposition a la Zeitschrift fur Aegyptische Sprache de Berlin 
qui serait reservee aux Allemands. Apres la mort de M. de 
Rouge, qui coincida presque avec l’apparition du premier 
fascicule, ces Melanges trainerent peniblement sous la con- 
duite d’un comite de redaction, ou figuraient MM. Jacques 
de Rouge, Pierret, Maspero, E. Revillout; ils fournirent 
trois volumes dei87i a 1878, date ou le comite fut dissous 
et ou les Melanges furent remplaces par deux publications 
independantes l’une de 1’autre, le Recueil de travaux, que 
M. Maspero ressuscita et dont il composa un second nu¬ 
mero en 1879, la Revue egyptologique que M. Revillout 
editadepuis 1880 jusqua sa mort, en 1912. 

L’orientation de ces deux publications fut tr£s differente. 
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Tandis que le Recueil s’effonjait de faire oeuvre durable et 
d’embrasser le domaine entier de l'egyptologie, la Revue, 
plus irreguliere dans son allure, se consacra de preference 
ala critique du moment, qu’elle exer$a avec aprete; en fin 
de compte, elle devint presque entierement l’organe exclusif 
de son directeur. Entre au Mus6e egyptien du Louvre en 
1872, celui-ci s’etait voue des lors avec ardeur au copte, 
puis au demotique. C’est ainsi qu’il jeta rapidement sur la 
place, souvent en les autographiant pour marcher plus vite, 
ses Acies et contrats des muse.es egypliens de Boulaq et du 
Louvre (1876), puis ses Apocryphes coptes du Nouveau tesla- 
ment( 1876), ainsi qu'un Memoire sur la vie et les sentences 
de Secundus, et un autre sur le Concile de Nicee d'apres 
les textes coptes et les diverses collections canoniques, qui 
furent inseres au Journal asiatique de 1872 a 1875 et 
ne furent completes qu’en 1881; le tout sans prejudice 
d’une premiere etude sur les Blemmyes (1874) et de dif- 
ferentes notes sur l’archeologie funeraire copte, qu’il donna 
aux Melanges. Ce ne fqt la, toutefois, que le moindre de 
sa besogne. Trouvant dans la riche collection du Louvre 
une masse alors incomparable de papyrus demotiques, il 
se livra avec fougue au dechiffrement de l’ecriture cursive 
qu’il avait commence sous M. Maspero et il en tira bientot 
des resultats aussi neufs qu’importants : il y decouvrit des 
contrats de mariage de differenie nature, des contrats de 
location pour maisons et pour terres, des contrats de vente 
et d’achat, bref une masse d’actes juridiques du plus haut 
interet. 11 forma ainsi deux Chrestomathies demotiques dont 
la nouvelle (1878) parut avant l’ancienne (1880) par une de 
. ces bizarreries qui ne sont pas rares dans son oeuvre. En 
meme temps il traduisait mot a mot le conte demotique 
de Satni, dont Brugsch avait donne une premiere interpre¬ 
tation dix annees auparavant, mais il attendait plusieurs 
annees encore avant d’y ajouter une introduction et de faire 
du tout un volume sous le titre : le Roman de Sctna, etude 
philologique et critique (1877-1885). Ce fut sans prejudice 
d’une foule d’ecrits moindres, publies en brochures inde- 
pendantes ou dissemines dans les journaux fran^ais ct 
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etrangers, Journal asialique, Revue Archeologique, Proceed¬ 
ings de la Societe d'archeologie biblique, Milanges, etc. 
Bref, il fit entierement sa revue, a lui, de la Revue igypto- 
logique, dont il avait produit le premier numero en 1880 
avec Chabas et Henri Brugsch, et dont il remplit presque 
seul, les quatorze volumes parus de 1880 4 1912, avec ses 
articles et ses commencements d’articles inacheves sur le 
copte, sur le demotique et en dernier lieu sur quelques 
textes hieroglyphiques. 

L’licole egyptologique prosperait en France, lorsque les 
changements provoques par la mort de Mariette vinrent a 
la fois en elargir et en compromettre le developpement. De- 
puis l’annee de l’Exposition universelle en 1867, qui marqua 
l’apogee de son credit en ligypte, Mariette avait du lutter 
sans relache contre 1’influence allemande rendue tres forte par 
ia victoire de 1870-71, contre la nonchalance et le desordre 
de l’administration egyptienne, et surtout contre la maladie 
qui se revela mortelle pour lui des 1S72. Forc6 de renoncer 
aux grandes fouilles qui avaient r illustre les debuts de sa 
direction a Boulaq, il s’efforija du moins den publier les 
resultats principaux, et, aide de MM. Louis Vassali et 
£mile Brugsch d'une part, de M. Maspero de l’autre, il 
donna toute une serie de grands travaux : Abydos, (3 vol. 
1869-1880), Dendarah (5 vol. 1869-1875), Deir-el-Bahari 
(1 vol. 1875), les Papyrus egyptiens du Musee de Boulaq 
(3 vol. 1870-1871), Karnak, etude topographique et archeolo¬ 
gique (1 vol. 1875), Voyage de la Haute ligypte (2 vol. 1878), 
Monuments divers recueillis en ligypte et en Nubie (1 vol. 
1871-1889). Il preparait de concert avec M. Maspero deux 
oeuvres plus importantes encore, dont les fragments ne fu- 
rent edites qu’apres lvi, le Serapeum de Memphis (1 vol. 
1883) et les Mastabas de I'Ancien Empire (Paris, 1889), lors¬ 
que son etat empira tellement que l’on craignit de le voir 
disparaitre soudain, laissant vacante en ligypte une place 
que la France avait interet a conserver. D6ja, en 1873, 
M. Maspero avait propose au gouvernement fran^ais de 
creer au Caire une ecole analogue a celle qui existait a 
Athenes pour l’etude des monuments grecs; mais son projet 
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avait 6te rejete par M. de Watteville. II fut repris par 
M. Xavier Charmes et, a 1’instigation de ce dernier, M. Alfred 
Rambaud, alors chef du cabinet de M. Jules Ferry, minis- 
tre de l’lnstruction publique, decida, le 13 novembre 1880, 
M. Maspero a aller etablir une Mission permanente au 
Caire. Celui-ci, apres avoir prie M. Grebaut de le suppleer 
au College de France, emmena avec lui ce qu’il avait de 
mieux en ce temps a l'ficole des hautes etudes, MM. Ur- 
bain Bouriant et Victor Loret, auquel il adjoignit un ara- 
bisant, M. Dulac, et un dessinateur, M. Bourgoin. Arrive 
au Caire le 5 janvier 1881, il installa son monde dans une 
maison sise sur une des ruelles qui touchent le boulevard 
Mohammed-Ali et il le mit au travail, mais Mariette etant 
mort le 18 janvier, il fut nomme le 8 fevrier suivant Direc- 
teur general des fouilles d’Egypte, malgre les demarches 
qu’entreprit M. de Saurma, Consul general d'Allemagne, 
pour faire attribuer la place a Henri Brugsch. En depit de 
son transfert au service egyptien, M. Maspero n'en demeura 
pas moins le directeur reel de la Mission, bien que la direc¬ 
tion apparente en fut confise officiellement, d'abord a M. Eu¬ 
gene Lefebure (1881-1883), P uis a M. Grebaut (1883-1886), 
et 1’exploration de l’Egypte marcha desormais sous le con- 
trole complet de 1'Egyptologie frangaise. Elle progressa 
heureusement, malgre les embarras ou nous jeterent la 
revolution d’Arabi-Pacha en 1882 et une grande epidemic 
de cholera en 1883. Mariette, obeissant a 1’esprit de son 
temps, avait surtout opere des fouilles destinees a enrichir 
le musee de Boulaq; M. Maspero pensa que le moment 
etait venu d’organiser plus methodiquement un Service des 
antiquites. Il divisa l’Egypte en 7 circonscriptions, et, 
comme les individus faisaient defaut pour composer un 
personnel competent d’inspecteurs mdigenes, il fonda a 
■j^ulaq une petite ecole d’Egyptologie (1882-1886) ou il 
essaya d’en former six. Il tenta sans succes de soulager la 
collection du Caire en etablissant a Alexandrie un musee 
greco-romain. Il poursuivit sur un plan methodique le 
deblaiement et la consolidation des principaux temples 
d’Egypte. Enfin, il appela a l’entreprise des fouilles les 
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etrangers que Mariette avait ^cartes syst6matiquement, et, 
tout en essayant de r6gler leur Industrie au moyen d’une 
loi que le Ministere figyptien ne lui accorda pas, il favorisa 
de son mieux la creation de VEgypt Exploration Ftmd (1882) 
qui a depuis lors rendu tant de services au pays: bref, il 
s’attacha a faire ceuvre d’administrateur autant et plus 
que de savant, ainsi que son devoir envers l’figypte 
l'exigeait. 

Cela ne l’empecha point de fouiller pour le gouvernement 
egyptien les pyramides a inscriptions des Pharaons de la V* 
et de la VI e dynastie a Saqqarah, Ounas, les deux Pioupi, 
Metesouphis (1881-1884), de decouvrir a Gizeh une necropole 
de laIV e dynastie (1882) et a Saqqarah, aLicht, aDahshour 
(1883-1886) des cimetieres de la V e et de la XII e , de pousser 
les travaux en Abydos aupres de la Chounet-ez-Zebib (1881- 
1886), de continuer le degagement du grand temple d’Edfou 
(1884-1885) opere par Mariette, de decouvrir a Thebes le 
puits ou se cachaient les momies de Thoutmosis III, de 
Setoui I er , de Ramses II, de Ramses 111 , et trente autres 
de princes et de princesses illustres dans les annales egyp- 
tiennes (1881), d’entreprendre a Karnak des travaux de con¬ 
solidation qui ne purent 6tre menes bien loin faute d’argent 
(1884-1885), mais qui empecherent pendant quinze ans le 
desastre de la salle hypostyle, de commencer le degage¬ 
ment du grand temple a Medinet-Abou (1885), et surtout 
d’organiser, a 1 ’aide d’une souscription ouverte en France, 
l’expropriation de la partie du village de Louxor qui 
recouvrait ledifice d’Amendthes III, de Setoui I er , et de 
Ramses II; grace a cette operation, qui presenta des diffiv 
cultes considerables (1882-1884), il reussit a debarrasser 
l’aire du temple des huttes qui l’encombraient, a l’exception 
de la petite superficie retouverte par la mosquee d’Abou’l- 
Haggag dans I’angle nord-ouest de la premiere cour, et a 
entamer le degagement du monument ainsi reconquis (1884- 
1886). C’est aussi avec l’argent provenant d’une souscription 
provoquee en France par le Journal des Debats, qu’il se mit 
a delivrer du sable qui 1 'etouffait le Sphinx de Gizeh (1886). 
Les resultats de son action ne purent etre publies par ie 
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gouvemement egyptien, faute de ressources, et ne parurent 
qu’en partie dans divers journaux scientifiques et dans 
quelques brochures isolees, Bulletin de I'Institut egyptien, 
Zeitschrift, Recueil de Travaux qui ajouta a son titre en 1881 
la mention pour seroir de Bulletin a la Mission archeologique 
du Caire, enfin aux Memoires editfes par cette Mission. 
Celle-ci, en effet, bien que n’ayant presque pas de fonds 
. sped aux, s’ingenia a mettre au jour les productions de 
ses membres, dans une serie de volumes superbes, sous 
la direction de M. Maspero. Elies etaient de nature tres 
vari£e : tandis que M. Maspero assignait aux arabisants de 
recole la tache de restituer sur le terrain la topographie du 
Caire de Makrizi, et de recueillir la litterature populaire de 
l'Egypte moderne, il occupait les egyptologues a explorer 
les temples et les tombeaux thebains ou a rechercher dans 
les monasteres du Said les pauvres debris de la litterature 
copte. C’est ainsi qu’on eut successivement, dans les pre¬ 
miers volumes des Memoires, de Bouriant, Deux jours de 
jouillesa Tell-el-Amarna, I’Eglise copte du tombeau de Dega, 
Rapport au Ministre de /’Instruction publique sur une Mis¬ 
sion dans la haute ligypte ('1884-1885J, — de Loret, les 
Tombeaux de VAmxent Amenhotep et de I’Amxent Khamha, 
Quelques documents relatifs a la musique et a la litterature 
populaire de la haute ligypte, — de Lefebure, les trois vo¬ 
lumes de ses Hypogees royaux de Thebes dont j’ai deja 
parle, — de Virey, YEtude sur un parchemin rapporte de 
Thebes et le Tombeau de Rekhmara, — de Gayet, les Monu¬ 
ments copies du Musee de Boulaq, Catalogue des sculptures 
et des steles ornees de la salle copte, — d’Amelineau, ses Mo¬ 
numents pour servir a Vhistoire de I’Eglise chrciiennc, en deux 
volumes, allant du iv e au vu e siecle. Plusieurs de ces ou- 
vrages ne furent imprimes qu’assaz tard apres leur com¬ 
position, la mise en train ayant exige du temps; mais ils 
appartiennent tous a cette*epoque heroique de la Mission. 
Ceux qui traitent de 1 ’art copte meritent une attention par- 
ticuliere, car on avait dedaigne jusqu'alors les productions 
de la civilisation chretienne de l'Egypte et on avait neglige 
de les recueillir systematiquement. M. Maspero fut le pre- 
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mier a les rechcrcher, a cn former un Mus£e distinct, et h 
en encourager la publication. 

Ccpendant, des raisons de sante ayant oblige M. Mas- 
pero a quitter 1’Egypte le i er juillet r886, M, Grebaut, direc- 
teur de l’Ecole franyaise, lui succeda a la direction du Ser 
vice des Antiquites, a partir du i er juin dela me me annee, 
et, le i er decembre, M. Urbain Bouriant, qui etait l’un des 
conservateurs adjoints de Boulaq depuis 1883, le remplaya 
comme directeur de l’Ecole, tandis que M. Georges Da- 
kessy, eleve de l’Ecole, prenait le poste de M. Bouriant 
au Musee. Cette modification du personnel en figypte 
ne changea rien a la situation generate : l’ficole continua 4 
recevoir de M. Maspero l'impulsion directrice, Celui-ci, de 
retour a Paris, avait repris ses leyons a 1 ’ficole des hautes 
etudes ainsi qu’au College de France, et il s’etait occupe 
tout d’abord de reorganiser les cours desempares momen- 
tanement par le transfert imprevu, au Caire, des meilleurs 
etudiants, et par la succession rapide, au College de France, 
de M. Grebaut (1881-1884), <le M. Lefebure (1884-1885) etde 
M. Guieysse (1885-1886). L’ouverture, en 1883, de deux cours 
d’Fgyptologie a l’Ecoie du Louvre, l’un pour l’egyptien an- 
cien par M. Pierret, l’autre de litterature et de droit demo- 
tique par M. Revillout, sembla d’abord lui faciliter la tache. 
Tandis qu'il mettait en ordre les notes recueillies en figypte 
et donnait rapidement au Recneil. dans les tomes III et 
suivants jusqu’au quatorzieme, le texte et la traduction 
des ecrits religieux contenus dans les Pyramides, reunis 
plus tard en un seu! volume, sous le titre les Inscriptions 
des Pyramides de Saqqarah (1804), aux Memoires de la Mis¬ 
sion du Caire, les Momies royales de Deir el Bahari (t. I) 
et les Fragments de la version thebaine de I'Ancien Testament 
(t. VI), il preparait une generation nouvelle d’egyptologues 
qui, s instruisant un peu au Louvre et beaucoup a 1 ’Ecole des 
hautes etudes, partaient ensuite pour le Caire, MM. B£- 
nedite, Jules B.ayet, Dominique Mallet, le pere Scheil, 
Boussac, Chassinat, Legrain. Ce fut pour l'Ecole fran- 
yaise une periode d’activite feconde, pendant laquelle nous 
eumes des cours a Alger en 18S6 pour M. Lefebure, a Paris 
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pour M: Amelineau a l’Ecole des hautes etudes (section 
des sciences religieuses), tandis que M. Victor Loret rem- 
plagait M. Lefebure comme maftre de conferences a Lyon. 

Ces maitres repandirent largement 1 ’enseignement de la 
langue et de l’archeologie egyptiennes, et a ce moment, 
l'on vit paraitre les theses de M. Virey : Etudes sur le pd- 
pyrusPrisse (1886); de M. Gayet, Steles da la XII e Dynastie 
Ah Musee du Louvre; de M. Mallet, le Culte de Neith a Sais; 
de M. Paturet, la Condition jmidique de la femme dans 
i'ancienne Egypte; de M. Amelineau, Essai sur le Gnosticisme 
egypticn. L’antiquite egyptienne fut exploitee resolument 
dans toutes ses directions : grammaire par Victor Loret, 
qui resuma, dans son Manuel de la Langue egyptienne, l’en- 
seignement de ses maitres et y ajouta ses propres obser¬ 
vations ; histoire, par M.- Maspero, Notes sur quelques points 
Ac grammaire et d'histoire dans la Zeitschrift et dans le Re¬ 
cited ; archeologie, par le meme, qui condensait, dans son 
Archeologie egyptienne, les resultats de ses remarques sur les 
arts et l’industrie; litterature hieratique, par le meme en¬ 
core, Contes populaires de l’Egypte ancienne, dont quatre edi¬ 
tions se sont suivies en'moins de trente ans; litterature. 
demotique, par Revillout, Rituel funeraire de Pamonth, Cows 
de Droit egyptien, en nombreuses parties; la Litteraiurc 
chreiienne de VEgypte grecque et copte, par Amelineau, dont 
j’ai deja cite les ouvrages, et par Bouriant, dont les oeuvres 
furent inserees presque toutes dans les Memoires de la mis¬ 
sion, ainsi que celles du pare Scheil. Rochemonteix moa- 
rait malheureusement a la fin de 1892, ayant eu a peine 
le temps de mettre en train son Temple d’Edfou, dont 
MM. Maspero, puis Chassinat continuerent la publication 
jusqua nos jours (1892-1914) sans I’achever; rnais Gayet 
et Benedite commencerent, le premier le Temple de Louxor, 
le second le Temple de Philee. Dans le meme temps, M. Mas¬ 
pero ne cessait pas d'analyser, dans la Revue critique, les 
livres qui y affluaient sur 1’Egyptologie, de communiquer au 
Victoria Insiitule ses recherches sur les listes geographiques 
egyptiennes de la Palestine, et de developper, dans son 
Bulletin de la Revue de VHistoire des religions, ses theories 
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sur la nature des mythes et des dieux egyptiens, qui pre¬ 
valent depuis ce temps dans l’ficole. Ajoutons, pour etre 
complet, quclques ouvrages de vulgarisation qui firent plus 
que beaucoup de memoires scientifiques pour rfpandro ie 
gout des choses du Nil dans le grand public : les Moines 
egyptiens d’Amelineau (1889), ainsi que les Lectures histo - 
riqiws de Maspero (1888) et que ses catalogues. Deja 
en 1883, il avait essaye de faire, du Guide du, visiteur au 
Musee de Boulaq, un veritable manuel d'arch6ologie etabli 
sur une collection; son Catalogue du Musee egyptiende Mar¬ 
seille (1889) est construit sur le meme plan, bien qu’avec 
des proportions plus restreintes. 

En Egypte, l’alliance etroite du Service des antiquites, 
sous M. Grebaut, et de la Mission du Caire, dirigee par 
M Bouriant sous l’inspiration de M. Maspero, fut d’abord 
des plus heureuses. M. Bouriant, qui s'enfermait dans l'ac- 
complissement deson devoir scientifique, publia no. Journal 
asiatique, au Recueil de Travaux, aux Memoires de la Mis¬ 
sion, ses moissons de documents inedits et ses dccouvertes 
peroetuelles, Notice des monuments copies du Musee de 
Boulaq, les Canons apostoliques de Clement de Rome, la 
Stele 5 576 du M-usee de Boulaq et l’Inscription de Rosette, 
Notes de Voyage, Fragments de la version copie du Romm 
dtAlexandre, Actes du Concile d’Ephese, l Eloge de l-Apa V to 
tor fils de Romanos, Fragments du texte grec du Livre 
d’Enoch et de quelques ecrits attrihues a saini Pterre. De son 
c6*-e M Grebaut surveillait de pres 1’administration du 
Service des Antiquites, et poussant activement les fouilles, 
il continuait le deblaiement du temple de Louxor, enga- 
veait a fond celui de Medinet-abou, dteouvrait dans la 
seconde cachette.de Deir-el-Bahari plus d’une centame de 
momies appartenant a la famille souveraine des grands- 
preitres d’Amon et a ses descendant^ enfin il optortheu- 
. reusement, en 1890-1891, le transfert du Musee 6gypt.en, 
de l'edifice etrique de Boulaq au palais gTandiosedeGmd^ 
mais le parti qu’il crut bon de prendre dans la politique 
6gyptienne motiva son retour en France, au cours de lan- 
nee 1892. 
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II eut pour successeur a la Direction generate des anti¬ 
quity M. Jacques de Morgan, qui venait de se faire 
connaitre par scs recherches archeologiques dans le Cau- 
case russe et en Perse. Le nouveau directeur s’occupa de 
son service avec activite, achevant le deblaiement de Me- 
dinet-abou, explorant avec soin les carrieres de la haute 
figypte et les environs d'Assouan, reprenant les fouilles 
que M. Maspero avait commencees autour des Pyramides 
de Dahchour et y recueillant, en 1894-1895, les bijoux ad- 
mirables de plusieurs princesses qui avaient vecu sous la 
XII e dynastic. Une bonne part de ces travaux avait ete 
aecomplie avec la collaboration de la Mission permanente du 
Caire et mise au jour par elle, dans J. de Morgan-Bouriant, 
les Carrieres de Ptolemais ; mais d’autres avaient ete publies 
independamment par le ministere egyptien, Catalogue des 
monuments et inscriptions de I'Egypte ancienne, t. I, de la, 
Frontiere de I’Egypte d Kom-Ombo; et t. II, Kom-Ombo, pre¬ 
miere partie, puis Fouilles d Dahchour, mars-juin 1894, t. I. 
Des recherches particujieres, absorbant M. de Morgan, im- 
primerent toutefois k son esprit une direction differente, et, 
rompant avec la tradition etablie par Champollion, Ian- 
c&rent la science sur des voies nouvelles. Jusqu’alors les 
savants avaient discute, sans resultat evident, la question 
de savoir si l’figypte antique avait connu un age de la pierre 
et s’il en subsistait des traces; malgre la decouverte operee 
en 1869 par des savants frangais, Arcelin, Hamy, Fran¬ 
cois JiENORMANT, sur la montagne qui surplombe Deir-el- 
Ba.hari, les avis demeuraient partages a ce sujet, et les 
figyptologues s’etaient si bien accoutumes k commencer 
l’histoire positive du pays a la fin de la IIP dynastie, que 
M. Petrie, ramenant au jour, pour la premiere fois, pres 
de Naggadah et de Balias, des vestiges nombreux d’une 
civilisation grossiere, les attribuait non pas aux Itgyptiens 
d’avant M6nes, mais a une race nouvelle apparue vers le 
temps du moyen empire. M. de Morgan, reprenant les 
fouilles de Petrie a Naggadah, et les etendant k d’autres 
localites du Said situees entre Assiout et Thebes, montra 
qu’il s’agissait, en realite, des generations anterieures a l’age 
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des grander Pynimides. Presque simultanement M. Ameli- 
neau, crcusant 1 c sable dans les necropoles d’Abydos, y 
decouvrait dans la region d’Omm-el-Gaab, la mire des pots, 
les hypogees des rois de la I Te , de la IP et de la IIP dynasties 
(1895). Cinq annces durant, de 1895 a 1899, M. Amelineau 
expioita le site d’Abydos, aux frais d’une association 
d’amateurs fran;;,ais. Ces fouilles, les plus fecondes qu’il y 
eut en resultats nouveaux, furent publiees : par M. de 
Morgan, dans son ouvrage en deux volumes, Reckerches sur 
les origines de I'Egypte, t. I l’Age de la pierre et des meiaux, 
t. II Eihnographie prehislorique et le tombeau royal de Ne- 
gadah ; par M. Amelineau, malheureusement avec un es¬ 
prit critique insuffisant, dans une foule de rapports, de 
brochures ou de livres, qui se succederent de 1895 a 1910, 
les Fouilles d’Abydos, campagne de iSgg-lSgd, les nouvelks 
Fouilles d’Abydos (1896-1897), les nouvclles Fouilles d’Abydos- 
(1897-1898), et trois volumes in-4 0 sm ‘ ^ cs nouvelles Fouilles 
d’Abvdos, et le Tombeau d’Osiris, monographi-e de la decou- 
verie jaite d Abydos, cn iSgy-iSgS. . 

La mission franyaise avait pris une part importame aux 
travaux de M. de Morgan, mais employ6e par lui a des 
taches secondaires, elle n'en tira pas de renom. M. Mas- 
pero en effet, force de surveiller les etudes qu’il avait en- 
treprises pour son propre compte, avait renonce a s’occuper 
d’elle pour le moment. C’etaient d’un cote son Histoire des 
pcuples de l’Orient classique dont il avait donne une forme 
abregee vingt ans auparavant et qui parut en livraisons 
de 1892 a 1900, de l’autre ce qu’il appela la Bibliotheque 
egyplologique. II avait remarque, au cours d'une carriere 
deja longue, que la plupart des oeuvres ecrites par les mai- 
tres de l’fig^'ptologie, depuis Champollion, etaient conime 
perdues dans des livres tires a petit nombre d’exemplaires, 
ou dans des revues et des journaux disparus depuis long- 
temps : il resolut done d’aller les rechercher ou elles 
etaient et de les reunir dans une collection accessible atous. 
C’etait rendre service aux jeunes, qui ne se trouveraient 
plus exposes a presenter comme neuves des idees deja 
vieilles, et aux anciens, dont on pouvait ainsi saisir aise- 
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ment le travail et apprecier a sa juste valeur l’influence 
exercee au developpement de la science. Ajoutez a cela 
une collaboration reguliere au Journal des Dibats destinee 
a populariser l’historiographie ancienne de 1’Orient; une 
partie des articles composes ainsi, non sans peine, a ete 
rtunie en volume vers 1907. Cependant l’assiduite ne fai- 
blissait pas a l’Ecole des hautes etudes et au College de 
France, dont MM. Lacau, Moret, Isidore L£vy, le pere 
Deiber, l’abbe Ermoni, et vingt autres suivaient les cours. 
M. Mallet publiait son bel ouvrage sur les Premiers etablis- 
sements des Grecs en Egyple. M. Chassinat achevait le pre¬ 
mier volume de I'Edfou de Rochemonteix. M. Amelineau 
lan^ait l’un apres l'autre ses Actes des Martyrs de I'Eglise 
copte, sa Morale egyptienne quinze siecles avant notre ere, etudes 
sur le papyrus de Boulaq n° 4, ou il s’inspirait des remar¬ 
ques faites par M. Maspero f. 1 ’Ecole des hautes etudes, 
son Essai sur VEvolution hist/ rique el philosophique des idles 
morales dans I'Egypte ancienne, et la premiere partie fort 
peu personnels de son Hisioire de la sepulture et des fune- 
railles en Egypte. M. Lotet composait sa Flore pharaonique. 
M. Chardon amorejait son Dictionnaire demotique qu’il n’a 
point termine. M. Legrairi offrait comme these a l'Ecole du 
Louvre le Livre des Transformations, et M. Boudier, les 
Vers egyptiens, metrique demotique, etude prosodique et pho- 
netique des Poemes satyriques, du Poeme de Moschion et des 
papyrus a transcriptions grecques de Leyde et de Londres. 

A cette epoque, M. de Morgan etant retourne en Perse 
avec une Mission du Ministere franijais, M. Victor Loret le 
rempla<ja en Egypte a la direction du Service des antiquites 
(juillet 1897), et il se voua tout entier aux fouilles. Elies 
furent heureuses a Saqqarah, ou il fit sortir des sables la 
pyramide ruin6e d’une reine Apet de la VI® dynastie, puis, 
autour d’elle, plusieurs tombeaux qui formerent comme 
une Pompei egyptienne, et surtout a Thebes ou, de 1898 
a 1899, il decouvrit les hypogees de Thoutmosis I er , de 
Thoutmdsis III, de Maharpiriou et d’Amenotlies II, ou 
etaient renfermees les momies de onze des Pharaons et des 
princesses des XVIII e , XIX e et XX e dynasties, en realitc 



If: complOni nt de la trouvaille op^rfie dix sept suis aupa- 
ravani a Deir-el-Bahan. Malheureusement sa direction, si 
brillantc par certains cotes, ne dura rjue deux anntes, et 
1 c x cr novembre 1800. M. Maspero se voyait renvoy6 par le 
Mnnsn j t de Affaire etrangfires de France i son ancien 
poste de directeur du Service des Antiquitfes. Il porta tous 
ses soins sur l’admimstration, divisa le territoire entre 
onze inspec 1 indigenes aux ordres de deux inspecteurs 
en chef europeens, remit l’ordre dans Ies finances, r6prima 
de son mieux les fouilles illicites des marchands, prfpara 
des 1902 une loi sur les antiquites, qui ne fut promulguee 
que le 12 juin 1912 et que le systeme des capitulations 
l’empecha d’appliquer aux Europeens, provoqua, en depit 
d'une opposition acharnee, la creation de musees locaux a 
Ismailiah (190S), a Elephantine (1912), a Tantah (19x3), a 
Minieh (1914) et surtout a Assiout (1911-1914), organisa 
la protection de la region des Oasis (1909), et de 1907 
a 1910 arma contre la destruction les temples de la Nubie 
que menaqait 1 ’elevation des eaux du Nil, produite par le 
barrage d’Assouan, Debot, Taffali, Kalabcheh, Dandour, 
Gerf-Hussein, Ouady es-Seboua, Derr, Ibsamboul. D’autre 
part, se debarrassant de la tache des fouilles sur les etran- 
gers, il se chargea d’executer le deblaiement et la consoli¬ 
dation des principaux monuments de )'£gypte propre, Saq- 
qarah, Abydos, el-Hibeh de la Grande Oasis, Denderah, 
Assouan : il fit degager a fond Karriak par M. Legrain, 
Gournah, Esneh et Edfoupar M. Barsanti, Deir-el-Modineh 
par M. Baraize qui avait restaure deja el-Hibeh. Les re- 
sultats de ses efforts sont consignes dans le Recueil de 
travaux, dans la Zeitschrift, dans les Comftes rendus de 
rinstitut egyptien, dans le Bulletin de l’lnstitut frangais 
d'Archeologie orientale du Caire, enfin dans les Am ales du 
Service des Antiquites, fondees en 1899 par M. Loret et dont 
quatorze volumes ont paru de 1900 a 1915. Cette meme pe¬ 
ri ode vit achever par ses soins le Kom-Chnbo et les Fouilles 
a Dahchour de M. de Morgan, puis continuer le Music egyp- 
ticn . dont M. Grebaut avait emis quelques planches pour 
une premiere livraison en 1889, mais qui etait demeure sus- 



LES £TUDES EGYPTOLOGIQUES - 23 

pendu ensuite jusqu’en 1900. Ces labeurs officiels n’arre- 
t^rent point les travaux personnels de M. Maspero; mais 
sans renoncer de collaborer a la Revue critique, il ne cessa 
pas d’editer la Biblioiheque egyptologique qui compte aujour- 
d'hui pres de quarante volumes; il reunit dans trois livres 
different? intitules Causcries d'Egyptc (1906), Ruines cl Sou¬ 
venirs ddEgypte (1909) et Essais d'Art egyptien (1911), les ar¬ 
ticles de vulgarisation qu'il avait ecrits pour le Journal des 
Dcbats, pour le Temps et pour diverses revues, insera dans 
la BibliotMquc d'Etude des editions critiques des Mcmoires 
de Sinouhit (1908), de YHymne au Nil (1911) et des Instruc¬ 
tions d'Amencmiiait (1914), enfin composa pour la collection 
, 4 ns una le traitc Egypte (1912) ou est exposee pour la pre¬ 
miere fois l’histoire complete de l'art egyptien, depuis ses 
oriyines jusqu’a sa disparition. 

Presque on meme temps qu» le Service des Antiquites, la 
Mission permanente du Caire a - T ait change de directeur, et, 
qui plus est, de condition. M. Bouriant, subordonne par 
ordre a M. de Morgan, puis a M. Loret, n'avait pas eu le 
loisir d’achever la preparation de son grand ouvrage sur 
Medinet-abou, ni de demander beaucoup d’activite a ses 
eleves; il avait pourtant demenage la Mission de la Maison 
Karcher dans l’edifice que 1 ’architecte Ambroise, Baudry 
lui avait bati aux frais du gouvernement fran§ais, dans la 
rue Soliman-Pacha, pres du nouveau Musee egyptien. En 
s’etablissant ainsi chez elle, la Mission avait perdu son nom 
et modifie son statut : elle etait devenue Ylnstiiut jrangais 
d'Archeologie orientale du Caire et elle avait recu la per- 
sonnalite civile. Bouriant y ouvrit une imprimerie tres 
modeste d’abord, mais au mois de septembre 1897, il fut 
frappe d’hemiplegie, et, apres une sorte d’interregne ou 
Chassinat, alors membre de 1 ’licole, exerga ses fonctions, il 
fut mis a la retraite et Chassinat lui succeda comme direc¬ 
teur en 1898. Celui-ci par gout et par necessite, developpa 
fortement l’imprimerie et fit d’elle, pour la composition et 
pour le tirage hieroglyphique, le premier atelier du monde. 
Il dirigea des fouilles importantes a el-Ghattah, pres d’Abou- 
roache, a Baouit, a Assiout, avec le concours des membres 
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fit; l’lnst.ilnt, Gauthier, Guilmant, Clcdat, Pi£ron, Gom- 
I'.eri, I'aeakque, Barry, Lesquier et des 61fcves de l’ficole 
d Alhenos detaches auprfis de Ini, Joucuet et Gustave Le- 
F'krvre. Gomberl pCrit malheureusement pres de Tounah. 
m.us les autres eurent le temps de mettre en ordre le re¬ 
sult at de Icurs recherches. Palanque, eleve dipl6m6 de 
1 Lode ties hautes etudes, y avail presente comme these 
un ouvragc sui le Nil ii Vipnque pharaonique . Cledat publia 
de 1904 a 1906 le Monaslere el la Nccropole de Baoutt, Guil- 
MANT, le Tombeau de Ramses IX cn 1907, Mallet, en 1909, 
le Kasr el-AgoAz, Chassinat avec Pieron et Gauthier (1906) 
les Fouilles d’El-Ghaliah, ct seul en 1910 le Mammisi d’Edfou. 
Jbignez-y les Memoires sur les fouilles deLicht, exfecutees au 
temps de Bouriant par Gautier et Jequier, les Monuments 
pour servir a I'hisloire du Culte d’Atonou recueillis en 1893 par 
Bouriant, Legrain et Jequier, maismis au jour en 1903-1905 
seulement, les travaux do Lacau, Fragments d'apocryphes 
copies (1904), de. Deiber, Clement d'Alexandrie et l'£gypte 
(3904), de Vernier sur la Bijouterie el la Joaillerie egyptiennes 
(1907), le Livre des Rois d’Fpypte commence par Gauthier 
en 1910 dont les trois volumes parus n’ont pas epuise la 
matierc, ct vous aurez une idee de lelan qu’il imprima a 
l’ficolc dans le domaine egyptologique, car je n’ai pas a 
purler ici des publications entreprises dans les autres 
champs de l’orientalisme. La creation du Bulletin de VIns- 
liiul jranfais d’Arcfieol-ogk orientate (1901), dont quatorze 
volumes sont la, fournit aux membres l’occasion de faire 
profiter le public de leurs recherches moindres, et celle de 
la Bibliolhlque d'Elude (1908), dont six volumes sont deja en 
vente, le moycn de preparer des editions de manuscrits 
egyptiens ou copies. Son activite fut ralentie vers 1905, 
1906,3907 par une campagne dela pressefrangaise d'figvpte 
ipii, ne comprcnant pas le r61e que jouait notre Institut 
clans le pays, pretendit le depouiller du terrain qu’il pos- 
seilait au profit d'autres 6tablissements. Pour le soustraire 
aux attaques, il dut le transporter au quartier lointain de 
Mounira, surun terrain ou il donna asile a l’ficole de Droit 
frap; ais. Il reussit k le faire dans des conditions tr£s avan- 

./ 
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tageuses, mais les soucis de l’operation et le trouble qu’elle 
jeta dans le recrutement arreterent les fouilles importantes : 
le transfert dument acheve, il envoya sa demission en jan- 
vier 1912 et fut remplace en juillet suivant par M. Lacau, 
qui se consacra exclusivement aux fouilles et explora avec 
succes, en collaboration avec M. Montet, la necropole 
d’Abou-roache (1913-1914), paries soins de MM. Daumas et 
Jean Maspero, les edifices de Baouit (1913), enfin en 1914.. 
les koms d’Edfou par l'intermediaire de MM. Jouguet et 
Collomp (19x4). L’impulsion donnee aux publications par 
M. Chassinat continua de s’exercer pleinement pendant ces 
deux annees encore. Elies ont vu paraitre : Chassinat et 
Palanque, tine Camp ague de fouilles dans la necropole d’As- 
siout (1911); Gautier, le Lime des Rois d’Egypte (t. Ill, 1913); 
Couyat et Montet, les Inscriptions de la vallee de Hamma- 
mat (1914) : la plupart de ces travaux durent leur succes a 
la collaboration du Service des antiquites et de la Mission. 

Nulle part cette collaboration ne se montra plus intime 
et plus bienfaisante que dans ce qui regarde le Musee du 
Caire : elle facilita gralidement 1 'impression des ouvrages 
publies par celui-ci, et celui-ci a son tour fournit aux 
membres de la Mission les materiaux d’innombrables ou¬ 
vrages. Lorsque, du 13 fevrier au 13 juillet 1902, M. Maspero 
transporta la collection egyptienne de Gizeh au Caire dans 
l’edifice constreit specialement au Kasr-en-Nil pour la 
recevoir, sa lourde tache ne fut point terminee : il fallait 
classer les objets par ordre de matieres et de dates, ame- 
nager les salles d’expositidn et la bibliotheque, cataloguer 
les series scientifiquement et faire connaitre le sens des plus 
importantes au grand public, toutes choses assez difficiles 
car, si le plan general des batiments avait ete dresse, a la 
suite d’un concours international, par l’architecte francais 
Dourgnon, l’execution qui en avait eu lieu de 1897 a 1902 
avait ete entachee de malfa9ons telles que Ton dut refaire 
presque immediatement, dexgo7 a 1915, toutes les terrasses 
en ciment arm6 et, par consequent, modifier sans cesse a 
l’interieur la disposition des salles. Malgre ces remanie- 
ments perpetuels, M. Maspero crutde son devoir dedonner 
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au grand public un Guide dn visiteur au Music du Caire, qui. 
tout en faisant comprendre a celui-ci la nature, lepoque, 
'la valeur historiquc, la signification civile ou religieuse 
des objets decrits, le preparerait a entendre et 4 gouter 
ce qu’il pourrait voir dans la haute Egypte : ce Guide, qui 
de 1902 a 1915 a eu quatre editions framjaises, cinq anglai- 
ses et une arabe, en tout environ quinze mille exemplaires, 
et dont M. Maspero a fait, selon l’ideal qu’il poursuivait, un 
traite d’archeologie illustre par les monuments qu’il avait 
sous les yeux, a ete imprime par l’lnstitut fran$ais d’archeo¬ 
logie. C’est ce dernier aussi qui pouvait seul ex6cuter digne- 
ment l’impression du Catalogue general des Antiquites egyp- 
tiennes dn Musee in Caire, destine aux erudits. Ce dernier 
avait ete commence du temps de M. de Morgan et de 
M. Loret, sur un plan un peu confus, par les soins d’une 
commission internationale de cinq membres que presidait 
un Allemand, M. Ludwig Borchardt. Arrive trop tard pour 
remedier au desordre du plan, M. Maspero elargit du moins 
celui-ci, rompit peu a peu le cadre de la commission, et 
invita a participer a l’oeuvre tous let savants que leur bonne 
fortune amenait en Egypte; enfin, en 1900, il obtint du gou- 
vernement egyptien les fonds ndeessaires pour bien editer 
ce catalogue. Depuis I’annee 1900, jusqu’a nos jours, plus 
de soixante volumes ou fascicules munis largement de plan¬ 
ches ont paru, dont la moitie environ sont dus a la plume 
de savants franqais et de membres de l’lnstitut archeologi- 
que. M. Daressy, aujourd’hui secretaire general du service, 
et dont 1’ceuvre considerable avait ete disperse jusqu’alors 
dans des journaux scientifiques, Revue archeologiqne, Retucil 
de travaux, Bulletin de VInstiiut egyptien, ouvrit la serie en 
1900, et la continua a quelques annees d’intervalle par ses 
volumes de Dcssins et de textes magiques, du Tombeau de 
Maherpra et d'Amenophis II, des Monties royalcs de Deir-el- 
Bahari, des Figures de divinites egyptiennes. M. Lacau a 
public les Cercucils du Moyen Empire (2 vol.), et le premier 
volume des Steles de la XVIlI e dynastic; M. Moret, les 
Cercucils de la XXII e dynastie (2 vol.); M. Gauthier, les 
Cercueils des prelres de Mentou; M. Gaston Maspero, le 
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premier volume des Sarcophages d'epoque Saite et Ptole- 
maique; M. Vernier, deux livraisons de Bijoux et d’orfevre- 
ries que M. Daressy achevera; M. Benedite, trois volumes 
sur les petits objets de toilette; M. Legrain, trois volumes 
sur les statues provenant du fonds decouvert par lui dans 
la favissa de Karnak; M. Lefebvre, le Papyrus de Menandre.; 
M. Jean Maspero, les Papyrus byzantins, en trois volumes 
dont le dernier est sous presse; M. Chassinat, la Trou¬ 
vaille des Grands-Pretres d’Ammon de la XXI s dynastie, et 
d’autres sont prets qui out pour auteurs MM. Munier, 
Moret, Gauthier, Gaston Maspero. Je ne parle pas des 
collaborateurs etrangers, Reisner, Currelly, Elliot-Smith, 
et maint autre dont les presses de 1’Institut ont eu ega- 
lement les volumes. La seconde des grandes oeuvres du 
Service egyptien, les Temples immerges de la Nubie en est 
sortie tout entiere : Gaston Maspero, Rapports et Mernoires; 
Gauthier, Kalabchih, Amada et Ouady es-Seboua; Roeder, 
de Debot au Bab Kalabcheli et le premier volume de Dakkeh; 
Blackmann, Derr et Bigeh. Comme on le voit, ce ne sont 
pas les Frangais seals qui tirent profit de i’imprimerie 
montee par la France aupres de 1 ’Institut d’archeologie 
orient ale. 

Si, en presence des succes remportes a 1 ’etranger, ceux qui 
ont ete obtenus par les Lgyptologues demeures en France 
palissent un peu, ils n’en ont pas moins ete-fort apprecia- 
bles pendant la periode de temps qui s’est ecoulee depuis 
1909 jusqu’en 1914. M. Victor Loret, a Lyon, n’a pas publie 
beaucoup d’oeuvres originales, mais son excellent enseigne- 
ment nous a procure plusieurs bons eleves dont le dernier 
venu, M. Montet, s’est distingue a l’lnstitut du Caire. 
M. Lefebure, mort a Alger en 1908, n’a guere ecrit dans 
ses dernieres annees qu’un petit nombre de mernoires 
d’histoire religieuse qui seront recueillis dans le dernier 
volume de ses (Euvres, mais M. Georges Foucart, profes- 
seur d’abord d’Histoire ancienne a la Faculte des lettres 
de Bordeaux (1898-1906), puis d’Histoire des religions a la 
Faculte d’Aix-Marseille, apres avoir soutenu en 1898 une 
these remarquable sur YOrdre loliforme, et prodigue beau- 
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coup d’articlcs tant a la Revue archeologique qu’au Sphinx 
dont il est un des directeurs depuis la mort de Karl Piehl, 
a risque un livre fort hardi et fort discute, Histoire des reli¬ 
gions el methode comparative, qui a eu rapidement deux 
editions (1912, 1913) : il est, depuis janvier 1915, directeur 
de 1’Institut archeologique du Caire. Guieysse est mort 
en 1914, apres avoir enseigne jusqu'au bout a l’Ecole des 
hautes etudes, (section d’Histoire et de Philologie), et 
Moret y professe seul pour l’instant. Aprfes avoir insere 
plusieurs articles dans le Recueil de travaux, il avait choisi 
pour sujets de these l’histoire du roi Bocchoris qu’il ecri- 
vit en latin, De Bocchori rege, et le Caractere religieux de la 
royaute pharaonique (1902), adjoignant a ce dernier sujet 
comme complement le Rituel du culte divin journalier en 
Egypte (1902). Il y ajouta de nombreux articles dans le Re¬ 
cueil, entre autres des observations importantes sur les 
Donations et les contrats funeraires dans I'ancienne Egypte, et 
un catalogue tres detaille des monuments egyptiens du mu- 
see d’Aix-en-Provence; dans les Annales du musee Guimet, 
un catalogue de la partie egyptienne de ce musee (1908) ; 
enfin, dans le Journal asiatique, la premiere partie dune 
critique dirigee contre les idees du commandant Weill et 
intitulee Charles d’immunite dans I’ancien Empire egyp- 
lien (1913)- Entre temps, il a dissimule dans la Revue dc 
Paris et dans la Bibliotheque de vulgarisation, des articles des¬ 
tines au grand public et qu’il a reunis en deux volumes sous 
les titres : Au temps des Pharaons (1904), Rois et Dieux 
d'Egypte (1911), et Mysleres egyptiens. Son enseignement a 
l’Ecole des hautes etudes a produit un eleve, M. Sottas, 
qui, apres quelques articles de moindre interet dans les 
Revues scientifiques, congut en 1913 une these pour l’ob- 
tention du diplome, la Preservation de la propriety fune- 
raire dans I'ancienne Egypte; c’est le debut le meilleur qui 
ait ete fait dans notre science depuis tres longtemps. 
Comme M. Sottas, M. Weill est officier de carriere. Il de- 
buta en 1898 par un article insere au Journal asiatique, arti¬ 
cle que sa competence sur les questions militaires rendait 
specialement interessant, l'Art de la fortification dans la 
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haute antiquite egyptienne. II se voua ensuite a l’etude 
du Sinai, et apres avoir pris la presqu'ile meme pour sujet 
,de sa thSse, qui ne parut qu’en 1908, il edita preala- 
blement le Recueil des inscriptions egyptienncs du Sinai (1904). 
II avait r£serv6 son autre thiise a la recherche et a la dis¬ 
cussion approfondie des monuments se rapportant aux 
rois de la II e et de la lll e dynastic (1908), quand, apres 
s’etre attache pendant une annee (1905) aux fouilles de 
Flinders Petrie, il s’associa au jeune A. J. Reinach pour 
faire des fouilles au bord du Nil. Us decouvrirent ensemble 
a Coptos les premiers monuments connus de la VIII e dynas- 
tie, et, tandis qu’A.-J. Reinach faisait le recit de leur cam- 
pagne dans son Rapport sur les fouilles de Coptos (1909- 
1910), Weill publiait les Decrets royaux de I’ancien Empire 
igypiien, etude sur les decrets royaux trouves a Coptos el sur 
les documents similaires d’autres provenances (19x1), ouvrage 
qui, malgre ses fautes reelles et les critiques de Gardner 
en Angleterre, de Moret en France, de Kurt Sethe en Alle- 
magne, demeure des plus suggestifs. C’est surtout dans les 
Annales du Service des Antiquiles que Lefebvre a consigne ses 
notes tantof grecques, tantot hieroglyphiques, sur les monu¬ 
ments par lui recueillis au cours de ses inspections. Montct 
a multiplie les petits memoires au Recueil, dans le Sphinx et 
dans le Bulletin de I’lnstitut. Jean Maspero s’est livre a de 
curieuses investigations sur les sources coptes et arabes de 
l'histoire d’Egypte et a presente une these pour le diplome 
d’eleve de l’Fcole des hautes etudes sur VAnnie byzaniine 
d’Egypte (1911) (1). C’est egalement a 1’figypte des derniers 
siecles que Jouguet, Lesquier et Gayet ont consacre, au 
moins en partie, leurs travaux. Jouguet en ecrivant sa these 
sur la Vie municipal en Egyple (1910); Lesquier par ses 


(1) A l’heure oil ces lignes sont ecrites, MM. Montkt et Lefebvre 
sont aux armees; MM. Sottas et Weill ont et6 blesses au feu, le premier 
tr&s grieveraent; M. A. J. Reinach a disparu depuis le mois d’aout 1914; 
M. Jean Maspero cst tombe & Vauquois, le 17 fSvrier 1915, et 1c dessina- 
teur de l’lnstitut d’archeologie, M. Daumas, a 6tc tu6 a l’enneini d£s les 
premieres rencontres de 1914 en Lorraine. L’£gyptologie, sous toutes ses 
formes, a paye largement son tribut & la patrie. 
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recherches sur 1 'Armkc ploUnuiique (1911) et sur l’armee ro- 
maine d'Egypte, auxquelles il a ajoute en 1914 un essai plus 
bizarre qti’heureux de Grammaire egyptienne; Gayet par 
1 ’Exploration des mines d'Anlinoe (1896), differentes notices 
sur les fouilles de cette meme ville de 1898 a 1914, I’Art 
coptc (1906), et de nombreuses brochures ecrites un peu au 
hasard. Notons, en terminant, les deux ouvrages ou M. Virey 
a resume en rqoq la matiere des lemons qu’il avait faites 
avec beaucoup de vigueur et d’impartialite a l’Universite 
catholique de Paris sur la Religion egypiienne et ou M. Jules 
Baii.let a expose en detail vers 1912 ses idees sur la Morale. 

Telle est dans ses grandes lignes l’histoire du developpe- 
ment qu’a suivi, depuis 1’Exposition universelle de 1867, 
l’Egyptologie francaise. Si 1'on reprend un k un tous les 
hommes qui tenaient la scene au debut de cette p^riode, 
E. de Rouge, Chabas, Deveria, Mariette, on verra qu ils 
sont morts ainsi qu’une partie de ceux qui les ont suivis. 
Berend, Rochemonteix, Bouriant, Lefebure, Revillout, 
Guieysse, Grebaut, Amelineau. Jacques de. Rouge, Pierret, 
Auguste Baillet ne produisent plus gufire. Gastgn Maspero 
continue a travailler et a professer, mais 1’age de la retraite 
ne tardera pas a sonner pour lui. Malgre le dedain que 
beaucoup d’etrangers, qui n’ont fait ni plus ni mieux, affec- 
tent pour elle et pour une partie de son oeuvre, cette gene¬ 
ration qui s’en va peut se rendre le temoignage qu’elle n a 
point laisse pericliter 1’ceuvre de Champollion. En France, 
elle a enseigne sans relaclie au College de France, a l’Ecole 
des hautes etudes, au Louvre : elle a obtenu la creation de 
chaires qui n’ont pas ete toutes conservces, a Lyon, a Al¬ 
ger, a Bordeaux, a Aix-Marseille; elle a recueilli l’oeuvre 
de ses devanciers et elle a prepare celle de ses successeurs. 
En Egypte, elle a organise le Service des antiquites et elle 
a si bien assure la protection de celles-ci que toutes les na¬ 
tions europeennes, et meme l’Allemagne, ont du lui recon- 
naitre de ce chef un veritable droit de preseance; et si, plus 
tard, pour des raisons de politique, elle est amenee a y re- 
noncer, elle a cree au Caire une grande Ecole qui est en etat 
d'y perpetuer la tradition des recherches purement scienti- 
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fiques. J’esp^re que, malgre les pertes crueiles qu’elle subit 
du fait de la guerre, la generation actuelle, la troisieme 
depuis 1867, ne faillira pas a maintenir de toutes ses forces 
l’^difice que la deuxieme a bati : elle est jeune, pleine d’ar- 
deur, animee d’un puissant esprit de critique, prete a tout 
entreprendre, et, lorsqu’elle pourra se reappliquer au tra¬ 
vail, elle le fera avec les qualites d'energie et de maturite 
qu'une crise aussi forte que celle qu’elle traverse en ce 
moment ne peut manquer de lui donner. 

G. MASPERO. 
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L’ARCHEOLOGIE 

CLASSIQUE 


1. — L’ORIENT CLASSIQUE 

L ’histoire des explorations fran9aises dans l’Asie 
centrale est aussi celle de la formation et du deve- 
loppement des riches collections d’antiquites orien¬ 
tates du Musee du Louvre. Assyrie, Chaldee, Perse, Phe- 
nicie, Chypre, Judee, telles sont, avec l’Afrique punique, 
les principals regions vers lesquelles s’est porte leur effort; 
tels sont 6galement les, cadres d’un expose sommaire des 
resultats que l’archeologie orientale doit a la science 
fran9aise. 

COO 

Assyrie. — L’ere des grandes fouilles s’est ouverte avec 
les recherches de Botta en Assyrie, et les decouvertes qui 
ont constitue le premier fonds de notre musee assyrien. 
Nomine consul de France a Mossoul, Botta s’assigna aus- 
sit6t comme tache de retrouver les mines de Ninive, et des 
1843, il entreprenait des fouilles a Kouyoundjik. Mais son 
attention fut surtout attiree par le site de Khorsabad, ou, 
sur l’emplacement d’une residence d’ete des souverains 
sargonides, il exhuma les ruines du palais construit au 
vm e siecle av. J.-C., par Sargon. Il pensait decouvrir Ni¬ 
nive, et l’on retrouve la trace de cette erreur dans le titre 
du grand ouvrage qu’il publia en 1850, avec le dessinateur 
Flandin, qui l’accompagnait : le Monument de Ninive. Il 
laissait ainsi a l’Anglais Layard le privilege de retrouver 
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a Kouyoundjik, de 1845 a 1847, les veritables ruines de 
Ninive. Botta n’en expediait pas moins a Paris une riche 
moisson de monuments, qui permettaient de creer, dans 
une galerie du Louvre, un musee assyrien, organise par ses 
soins et par ceux du conservateur des antiques, Adrien 
de Longperier, un des maitres des etudes orientales (Long¬ 
perier, Notice des anliquites assyriennes, 1852). Les sculp¬ 
tures du palais de Sargon, taureaux ailes, bas-reliefs reli- 
gieux et royau:-:, representerent pour la premiere fois au 
Louvre, par un bel ensemble, la sculpture assyrienne. 

La revolution de 1848 interrompit les travaux de Botta. 
Mais bientot, par ordre du gouvernement, deux nouvelles 
missions franpaises furent dirigees l’une vers Babylone, 
1'autre vers Khorsabad. La premiere avait pour chef Ful- 
gence Fresnel, ancien consul de France a Bagdad, accom- 
pagne de 1’orientaliste J. Oppert et de l’architecte Thomas. 
Les resultatsde 1’exploration sont publies dans YExpediiion 
scientifiqueen Mesopotamia (1859-1863). C’est laque J. Oppert 
publia le memoire celebre qui assurait a la France l'hon- 
neur de faire faire un pas decisif aux reclierches linguis- 
tiques poursuivies en meme temps par Rawlinson, Hincks, 
Talbot, de Longperier, de Saulcy, et d’autres savants. 
Oppert etablissait aefinitivement la methode de lecture des 
inscriptions cuneiformes. Dans son Manuel d'Assyriologie 
(t. 1,1904), Ch. Fossey a fait Thistorique de cette decouverte 
capitale qui facilitait a la science le dechiffrement de nora- 
breux textes historiques. A Khorsabad, les travaux de 
Botta etaient repris vers le meme temps par Victor Place 
et par I’architecte Felix Thomas. Les fouilles avaient ete 
fecondes; par malheur, le radeau qui amenait a Bassorah 
les sculptures decouvertes sombra dans le Tigre. On put 
toutefois sauver les dessins de Thomas, qui sont publies 
dans 1’ouvrage de Place, Ninive. et I’Assyrie . (1867). L’art 
assyrien n’en etait pas moins revele par les travaux des 
explorateurs franpais et anglais et, en 1864, le mus6e assy¬ 
rien du Louvre s'enrichissait encore de la collection formee 
par le consul general de France a Bagdad, Pacifique Dela- 
porte. 
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La Chaldee. — De nouvelles decouvertes faites dans la 
basse Chaldee, au fond du golfe Persique, allaient encore 
conquerir a la science plus de vingt siecles d’histoire et 
reculer jusqu’au dela du xxxvm e siecle av. J.-C. les limites 
de notre connaissance de 1’antiquite orientale. Elies sont 
dues a lenergie et au zele inlassable de E. de Sarzec, qui 
trouva dans Leon Heuzey, conservateur des antiquites orien- 
tales au Louvre, a la fois un appui constant et la plus pr6- 
cieuse collaboration scientifique. D’abord vice-consul de 
France a Bassorah, puis consul a Bagdad, E. de Sarzec com- 
menga par poursuivre, de 1877 a 1881, d’heureuses recherches 
a Tello, sur l'emplacement de l’ancienne ville chaldeenne 
de Sirpourla. Depuis 1881, jusqu’a 1'annee de sa mort 
(1901), causee par la fatigue de rudes campagnes et par les 
maladies, il put, al’aide de ressources regulieres, continuer 
l’exploration de Tello. Sous les ruines d’un palais datant de 
l’epoque des Seleucides, les fouilles ont mis a jour les ves¬ 
tiges de constructions dont les plus anciennes atteignent a 
une date tres reculee, a l’epoque du roi Our-Nina (de 
Sarzec et Heuzey, Une villa roya/ecAaWc£»««.)Destablettes 
d’argile, portant des inscriptions cuneiformes, permettent de 
reconstituer la serie des dynasties des rois et des patesis de 
Sirpourla, en remontant au dela du regne du roi d’Agade 
Naram-Sin, c’est-a-dire avant 3758 avant J.-C. Les resultats 
des fouilles ont ete publies dans un grand ouvrage (de 
Sarzec et Heuzey, Decouvertes en Chaldee■ (1884-1912) et 
dans de nombreux memoires, (Heuzey, Origines orientales). 
Les fouilles de Tello ont enrichi le Louvre d’une serie 
unique de sculptures et de monuments qui ont revele l'art 
chaldeen, et permis de remonter jusqu’a ses origines. II 
faut nous borner a mentionner la Stele des Vautours, repre- 
sentant le triomphe du roi Eannadou sur ses ennemis, et 
qui annonce deja les bas-reliefs historiques de 1’Assyrie, le 
vase d’argent d'Entemena, et la serie des statues ou sta¬ 
tuettes en pierre, parmi lesquelles figurent les effigies du 
paiesi Goudca, le grand constructeur de Sirpourla. La 
sculpture chaldeenne apparait comine « la mere de la sculp¬ 
ture assyrienne et de tout l'art oriental. » (Heuzey, Cata- 
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logue Acs anliquiies chaldeennes (1913). Pehhot, H is toire de 
l’Art dans I’Antiquite. La Chaldee el I'Assyrie). 

Aprcs ]a mort de Sarzec, la France ne s’est pas dfisinte- 
ressee des fouilles de Tello. Elies ont 6te poursuivies de 
1903 a 1909, par le lieutenant-colonel J. Cros (tue a l'en- 
nemi, 1915), qui y a mene quatre fructueuses campagnes. 
(Nouvellcs fouilles de Tello, par le commandant J. Cros, 
publiees avec le concours de L. Heuzey et F. Thureau- 
Dangin, 1910-1914). 

OOO 

La Perse. —■ Vers le meme temps, l’activite scientifique 
de la France se manifestait dans une autre region, la 
Susiane, au nord de la basse Chaldee, et elle s’y est main- 
tenue avec continuite. En 1882, au cours d'une exploration 
en Perse ou l’avaient precede Flandin et Coste (1840-1841), 
Texier et Coste (1842-1845), et ou il recueillait les mate- 
riaux d’un livre sur XArt antique Ac la Perse (1885), Marcel 
Dieulafoy avait porte ses investigations sur l’emplace- 
ment de Suse, deja signale par les voyageurs. Charge 
en 1884 d’une mission par le gouvernement, il entreprit 
de 1884 a 1886 sur l’Acropole de Suse des fouilles recom- 
pensees par de remarquables trouvailles. Il etait accom- 
pagne par M me Jane Dieulafoy, qui partagea les travaux 
et les fatigues de la mission dont elle a cent l’historique 
(A Suse. Journal des fouilles, 1888), et par un zoologiste, 
Houssay. Les recherches ont ete conduites sur l’un des 
tells de Suse, celui du palais, et ont mis a dteouvert le 
palais eleve par Artarxax^s II Mnemon sur les ruines du 
palais de Darius I er (521-485). M. Dieulafoy a fait par- 
venir au Louvre une riche recolte de morceaux d’architec- 
ture et d’oeuvres d’art qui y remplissent les salles consa- 
crees a la Perse. On peut y voir, avec la restitution de la 
grande salle hypostyle de YApadana, des membres d'archi- 
iecture qui en formaient la decoration, des colonnes, des 
chapiteaux composes de taureaux agenouilles, et les belles 
frises emaillees ou se deroule un defile d’archers. (M. Dieu¬ 
lafoy, YAcropole de Suse, 1893.) 
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En 1897, a la suite d'une convention passee entre le gou- 
vernement franfais et le schah Nasser Eddin, et qui assu- 
rait & la France le privilege des fouilles en Perse, une 
mission permanente a repris l’exploration de 1’AcropoIe de 
Suse. Elle a ete dirigee de 1897 a 1912 par J. de Morgan, 
qui avait deja en Egypte, comme directeur du service des 
antiquites, execute les fouilles de Dachour.- Elle com- 
prenait, entre autres collaborateurs, un orientaliste, le 
P. Scheil, un des maitres de l’assyriologie fran<jaise, et 
des archeologues, Jequier et Gautier. Depuis 1912, les 
fouilles de Suse sont conduites par de Mecquenem. Les 
travaux de la mission sont publies dans les Memoires de la 
delegation de Perse, ou le P. Scheil a etudie les textes elami- 
tes. Touten poursuivant les recherches de M. Dieulafoy sur 
l'emplacement du palais de Darius, la mission s’est donne 
pour objet principal l’exploration du tell de la citadelle, ou 
les fouilles ont atteint jusqu’aux couches les plus anciennes. 
C’est ainsi qu’elles ont mis au jour une necropole elamite, 
qui n’est pas posterieure a l’annee 3000 avant Jesus-Christ, 
et qui a fourni une riche serie de vases a decor geome- 
trique etudies par E. Pottier, le conservateur actuel des 
antiquites orientales ( Memoires , t. XIII). Les differentes 
couches du tell correspondant a autant de periodes chro- 
. nologiques, depuis lepoaue elamite jusqu'al’epoque sassa- 
nide, les trouvailles de Suse completent a certains egards 
celles de Sarzec en Chaldee. Elies comprennent, en effet, 
outre de nombreux ohjets, cachets, cylindres, terres cuites, 
bijoux d’or et d’argent, attestant le developpement de la 
civilisation elamite, de precieux monuments, statuettes, 
bas-reliefs, steles a inscriptions cuneiformes qui sont des 
trophees de guerre, rapportes par les Susiens de leurs cam- 
pagnes en Chaldee et en Babylonie. On se bornera a 
citer la stele du roi Naram-Sin (avant 2500) dont le bas- 
relief represente une victoire du roi d’Agade, 1’obelisque de 
Manishtousou, et la stele qui nous a conserve le code 
d’Hammourabi, le plus ancien des codes de justice aujour- 
d’hui connus, document inestimable pour l’histoire du droit 
dans l’antiquite (Scheil, Memoires, t. IV). Les objets pro- 
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venant des fouilles de la mission de Perse forment aujour- 
d'hui an Louvre la riche collection du musfe elamite 
(Pkzard et Pettier, Catalogue des Antiquites de la Susiane 
I 9 1 3)- 


Phenicie, Chypre, Judee, Carthage punique. —En 1855, 
le due de Luynes offrait au musee du Louvre un grand 
sarcophage anthropoide, celui d'Eshmounazar, trouve a 
Sidon par Peretie, chancelier du consulat de France a 
Beyrouth. L’interet que provoqua cette predeuse acqui¬ 
sition attira l’attention sur la Phenicie et, en i860, Napo¬ 
leon III confiait a Ernest Renan une mission d’explo- 
ration. La campagne de voyages et de fouilles oil l’illustre 
savant explora les necropoles de Sidon, d’Amrith, de Gebal, 
fut riche en resultats, et la Mission de Phenicie (1864-1874). 
reste un ouvrage capital. Le Louvre s’enriehissait d'une 
serie de sarcophages anthropoides dont l’dtude a pu etre 
completee ulterieurement grace au.y decouvertes d’llAMDY 
Bey a Sidon (Hamdy Bey et Tli. Reinach, Une Necropoie 
royale d Sidon, 1S92). Depuis la mission de Renan, la 
science francaise 11’a pas cesse de poursuivre des recher- 
ches sur larcheologie et l’epigraphie pheniciennes, Les 
intailles ont ete etudiees par le marquis DE Vogu£ ( Melanges 
d'archeologie orientate). Clekmont-Ganneau, apres ses etudes 
sur YImagerie phenicienne (1880), accomplit une fructueuse 
mission ( Mission en Palestine et en Phenicie, 18S1). L’Aca¬ 
demic des Inscriptions a entrepris, sur l’initiative de 
Renan, la publication du Corpus des inscriptions semiti- 
ques dont Ph. Berger a 6te jusqu’a sa mort (1912) un des 
plus actifs collaborateurs. 

Dans l’ile de Chjqore, ou apres la periode prehellenique 
se sont succede des influences assyriennes, dgyptiennes et 
grecques, les archcologues franpais ont pris rang parmi les 
premiers explorateurs. En i860, Guillaume Rey rapporte 
au Louvre le premier monument de la grande sculpture 
chypriote. De i860 a 1863, le marquis de Vogii6 et l’archi- 
tecte Duthoit pratiquent des fouilles pres de Dali et 
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d’Athienau, et rapportent au Louvre le grand vase d'Ama- 
thonte. En 1882, G. Colonna Ceccaldi- publie les Monu¬ 
ments antiques de Chypre et de Syrie. Si les explorations 
franchises n’ont pas pris I’ampieur de celles qu’a realisees 
a Chypre le general Palma di Cesnola, consul d’Amerique 
a Larnaca, et grace auxquelles le musee metropolitain de 
New-York s’est enrichi de nombreux monuments, elles n’en 
ont pas moins dote le Louvre d’une collection de cera- 
miques et de sculptures chypriotes, et c'est aux travaux 
de L. Heuzey qu’on doit la classification scientifique des 
terres cuites de Chypre. ( Catalogue des figurines de terre 
cuiie du Louvre, 1882.) 

A raison de 1’interet qui s’attache a 1’histoire biblique, 
les regions dont elle a ete le centre sont designees aux 
investigations des savants de tous les pays. En France, 
l’initiateur des etudes d’archeologie hebralque est C. de 
Saulcy, qui, dans une suite de voyages, explora la Pales¬ 
tine etla Judee (Voyage autour de la merMorte, 1853. Voyage 
en Terre-Sainle, 1853) e.t rapporta de Jerusalem au Louvre 
les sarcophages dits des « Tombeaux des Rois ». (Dus- 
saud, les Monuments palestiniens et judaiques du musee du 
Louvre, 1912). De Saulcy est l’auteur d’une Histoire de 
l’art judaique (1864). Ces etudes doivent beaucoup au mar¬ 
quis de Vogiid, qui occupe une place eminente parmi les 
orientalistes franfais. (Voyage d' exploration .de la mer Morte 
a Petra, sur la rive gauche du Jourdain). Dans son livre sur 
le Temple de Jerusalem, monographic du Haram-cch-Cherif 
(1864), il a expose les recherches qu'il a poursuivies sur la 
terrasse du Haram ech-Cherif, pour v decouvrir les vestiges 
du temple edifie par Salomon et par ses successeurs. Une 
decouverte capitale pour I’epigraphie orientale est celle de 
la stele du roi de Moab Mesa, decouverte par Clermont- 
Ganneau, en 1869, et rapportee par lui au Louvre (la Stele 
de Dhiban ou stele de Mesa, 1870). Nous avons deja mcn- 
tionne sa mission en Palestine et en Phenicie (18S1). 11 fau- 
drait encore citcr les nombreux memoires qu’il a inseres 
dans le Recucil d'Archeologie orientale. II convient d’ajouter 
que les Dominicains franfais de 1’ficole biblique de Jerusa- 
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lera contribuent aujourd'hui tres activemcnt aux progres 
de l’archcologie orientale, par leurs frequents voyages en 
Palestine, cn Syrie, au Sinai. C’est aux PP. Lagrange et 
Vincent qu'est due la resurrection de Petra, et les PP. Jans¬ 
sen et Savignac ont accompli recemment une instructive 
exploration dans le Hedjaz. ( Mission archeologique cn 
Arabic, 1909.) 

PMnicienne par ses origines, la Carthage punique appar- 
tient au monde oriental. 11 faut malheureusement renoncer 
a reconnaitre les monuments qui occupaient l’ancienne 
acropole, la colline de Byrsa, aujourd’hui la colline Saint- 
Louis. Les fouilles entreprises par Beul£ n’ont donnc de 
resultats que sur d’autres points (Fouilles a Carthage, 1864). 
Mais depuis que les necropoles ont ete explorees methodi- 
quement par le P. Delattre ( Necropole punique ie la col- 
line de Saint-Louis, 1897; la Necropole des Rabs, pretres ei- 
preiresses; Necropole punique voisine de Sainle-Moniqw, 1S98 >, 
elles ont livre un abondant materiel de steles votives, de 
sarcophages, de masques, de statuettes, de vases, de bi¬ 
joux, qui font revivre pour nous la civilisation carthagi- 
noise avant la conquete romaine et montrent les influences 
pheniciennes, egyptiennes et grecques qu’elle a subies. II 
faut mentionner surtout les beaux sarcophages anthro- 
poides de style grec ou egyptien, dont le Louvre p l j> 
deux exemplaire (Le P. Delattre, les Grands sarco-fruaecs 
anthropoides du muses Lavigerie; Heron de Vilrekosse. 
Fondaiion Plot, Monuments et memoircs, t. XII). Les anti- 
quites et l’epigraphie puniques ont fonrni la maticre de 
nombreux travaux a Ph. Berger qui, en publiant 1 e Cata¬ 
logue du musee Lavigerie, a retrace le tableau de cette 
civilisation (1900). 


II. — LA GRECE ET L ASIE MINEURE 

Dans l’ordre des rccherches qui ont pour objet i’etude 
des monuments antiques de la Grece, la France peut aire 
valoir de tres anciens titres de noblesse. Un expose hisio- 
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rique des missions archeologiques frangaises dans l’Orient 
grec devrait commencer avec les instructions donnees, des 
le debut du xvn e siecle, a nos voyageurs et a nos agents 
diplomatiques pour l'enrichissement en manuscrits et en 
medailles de la Bibliotheque du Roi. Dans son livre sur 
les Missions archeologiques frangaises en Orient aux xvn e et 
xvni e siecles (1902). H. OMONTafaitressortirl’activitequ’ont 
prises ces recherches sous le regne de Louis XIV. « C'est 
a Colbert que revient 1 ’honneur d’avoir provoque et encou¬ 
rage les premieres explorations vraiment scientifiques en 
Orient qui devaient singulierement accroitre les richesses 
des collections du roi et celles des ministres. » 

Lorsque le marquis de Nointel, ambassadeur de 
Louis XIV a Constantinople, entreprend, en 1673, son me¬ 
morable voyage aux Fchelles du Levant, il se propose de 
poursuivre une vaste enquete, aussi bien sur l’etat present 
des pays qu’il visite, que sur letat des antiquites. On sait 
combien sont precieux, pour letude du Parthenon, les dessins 
executes par son ordre et conserves a la Bibliotheque 
nationale (Omont, Alhenes au xvn e siecle, 1898). Le voyage 
accompli en Grece par Jacques Spon et son compagnon 
1 ’Anglais Wheler en 1675 et 1676, inaugure vraiment l’etude 
scientifique des monuments d’Athenes. Si les manuscrits 
et les inscriptions attirent surtout l’attention des voyageurs 
frangais envoyes en Orient sous Louis XV, l’archeologie 
monumentale preoccupe l’architecte Le Roy dans son 
voyage en Grece ( les Ruines des -plus beaux monuments de 
la Grice, 1758). Le Voyage pittoresque du comte de Choiseul 
Gouffier, ambassadeur a Constantinople (1782-1822) inau¬ 
gure veritablement les grandes explorations, tandis que le 
consul de France a Athenes, Fauvel, etudie avec une curio- 
site erudite les antiquites et la topographie de la Grece. 

Dans les premieres annees du xix e siecle, le Jupiter 
Olympian de Quatremere de Quincy (1814) marque une 
date importante dans les etudes relatives a la sculpture 
antique, et bientot ses Lettres a Canova (1818) sur les 
marbres d’Elgin mettent en lumiere les caracteres de l’art 
de Phidias. En 1825, le jeune due Albert de Luynes sejour- 
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nait a Rome avant d’explorer avec Debacq les mines de 
Metaponte et des villes grecques de l'ltalie meridionale; 
de concert avec un groupe de savants et d’artistes, parmi 
lesqueis figurait le due de Blacas, il jetait les bases d’une 
association internationale dont Paris devait etre le centre, 
et qui devait devenir en 1S28 l’lnstitut de correspondance 
archeologique. C’est a lui qu’on doit les premiers volumes 
publics en francais des Monuments inedits de I’lnstitut 
archeologique. 

Deja en 1820, la decouverte de la Venus de Milo qui 
prenait place au Louvre l’annee suivante, avait ramene 
1’attention du cote de la Grece. 

Lorsque, en 1827, le canon des flottes anglaise, frangaise 
et russe a donne a Navarin le signal de la liberation de la 
Grece, Fere des explorations entreprises par ordre du gou- 
vernement frangais s’ouvre avec les travaux del’ Expedition 
scienlifique de Moree (1831-1838). Sous la direction d’Abe! 
Blouet, la section arclieologique releve les monuments du 
Peloponese, des Cyclades et de 1’Attique; une equipe de 
soldats frangais fouille les mines du temple de Zeus a 
Olympie, et en decouvre les premieres sculptures. Vient 
ensuite la mission de Texier en Asie Mineure, de 1833 a 1837 
(Description de l’Asie Mineure, 1849). En 1S38. l'erudit 
Raoul-Rochette, qui a laisse une oeuvre considerable 
\M0-1 i A na ts hiediis d’anliquite figurec, 1828; Peintures an- 
aq < nedite 1836), entreprend le vojrage de Grece et rap- 
porte de 1 roade les bas-reliefs archaiques du temple d’Assos, 
conserves au Louvre. En 1843 et 1844, Philippe Le Bas, 
accompagne du dessinateur Lanpkon, fait en Grece une 
riche moisson d’inscriptions, de dcssins de monuments, et 
de releves d’architecture publics dans son Voyage archeoh- 
gique en Grece et en Asie Mineure (1847), (nouvelle edition 
par S. Reinach, 188S), continue pour les inscriptions jus- 
qu’en 1877 par H. Waddington et P. Foucart. II faut 
encore rappeler les voyages de Charles Lenormant, mort 
en Grece en 1859, et de son fils Frangois Lenormant qui 
public en 1864 une Monographic de la t me sacree ekusinienne. 
Deja les architectes pensionnaires de 1’Academie de France 
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A Rome ont commence a porter leur attention vers les mo¬ 
numents de la Grece. La restauration du Parthenon par 
Paccard (1845), celle de l’Erechtheio'n par Tetaz (1848) sont 
de pr6cieuses contributions a l’archeologie monumentale. 

En instituant une mission permanente en Grece, la fon- 
dation de l’ficole frangaise, creee par ordonnance royale 
en 1846, sur l’initiative du ministre de Salvandy, allait don- 
ner une impulsion tres energique aux travaux de l’archeo- 
logie frangaise. Avec elle commence une periode d’investi- 
gations regulieres et methodiques, qui n’ont pas cesse d'etre 
poursuivies jusqu’a nos jours et dont 1’histoire a ete ecrite 
par G. Radet, Hisloire de I’Ecole frangaise d'Athenes (1901). 
Elle s’ouvre avec des voyages qui donnent lieu a des me- 
moires inseres dans les Archives des missions scientifiques, tels 
que ceux de J. Girard en Eubce, d’Alfred Mezieres en 
Thessalie et dans le Peloponese. En 1852, Beule, dans des 
fouilles qui ont un grand retentissement, deblaye 1’entree 
de l’Acropole d’Athfmes, et met a jour laporte, les bastions 
et le grand escalier roma^ns. De grandes missions confiees 
a des jeunes savants de I'Ecole frangaise sont organisees 
par le gouvernement. En 1861, Leon Heuzey, qui avait 
explore l'Acarnanie et expose le resultat de ses recherches 
dans son livre sur le Mont Olympe et l'Acarnanie (i860), 
entreprend avec l’architecte Daumet, dans la haute et la 
basse Macedoine, et jusqu’a la cote illyrienne.. une expedi¬ 
tion qui fait date, et d’ou est sortie la grande publication de 
la Mission archeologique de Macedoine (2 vol. 1876), tres riche 
en renseignements topographiques, en textes epigraphiques 
et en monuments figures. Vers le meme temps, la collabo¬ 
ration entre I’Ecole d'Athenes et l’Academie de France a 
Rome se manifeste dans une autre region, en Galatie et en 
Bithynie, ou G. Perrot et Guillaume decouvrcnt les 
sculptures rupestres de Boghaz-Keui et d’importants frag¬ 
ments du testament d’Auguste a Ancyre ( Exploration archco- 
logique de la Galatie et de la Bithynie, 2 vol., 1S62-1S72). 
Peu de regions ont et6 plus souvent visitees par nos voya- 
geurs que le pays carien, au cours des plus recentes annces. 
En 1872-1873, Olivier Raitit, seconde par l’architecte 
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Thomas, explore la vallee da Meandre et les villes du golfe 
Latmique, et execute a Didymes aux frais des barons G. et 
E. de Rothschild, des fouilles ou il exhume en partie le 
temple d’Apollon Didymeen. La publication de Milet et le 
golfe Latmique (1877) a ete interrompue par la mort de 
1’auteur. Mais les fouilles de Didymes ont 6te reprises 
en 1895-1896 par B. Haussoullier et l'architecte Pontre- 
moli qui, poursuivant 1’oeuvre de leurs devanciers, ont de¬ 
gage de nouvelles parties du grand temple. [Didymes (1904), 
et Haussoullier, Etudes sur I'Histoire de Milet et du Didy- 
meion (1902)]. 

De 1875 jusqu'a nos jours, sous la direction d’Albert 
Dumont, de P. Foucart, de Th. Homolle, de M. Holleaux 
et de G. Fougeres, l’activite de l'Ecole n’a pas cesse de se 
partager entre les fouilles et les voyages, et depuis 1877,10 
Bulletin de correspondence hellenique en a porte les resultats 
a la connaissance du monde savant, sans prejudice des pu¬ 
blications speciales, et des travaux d’ensemble publies dans 
la Bibliotheque des Ecoles iranfakes d'Athenes et de Rome. 
En Grece et dans les lies, deux grandes entreprises sont 
poursuivies avec continuity pendant un long espace de 
temps, les fouilles de Delpheset celles de Delos, qui comp- 
tent parmi les principaux titres d'honneur de l’archeologie 
fran<;aise et doivent etre citees au premier rang. 

Centre d’un culte d’Apollon, celebre par son oracle, en- 
richi de magnifiques tresors d’art, le sanctuaire deDelphes 
etait de ceux qui promettaient les plus belles decouvertes. 
Deja, en i860 et en 1863, les recherches de P. Foucart et 
Wischer en avaient montre la richesse en textes epi- 
graphiques, et les fouilles de B. Haussoullier, en 1880, 
avaient mis a decouvert le portique eleve par les Athe- 
niens. L’exploration methodique et complete commenca 
en 1892 sous la direction de Th. Homolle, grace a un cre¬ 
dit vote par le Partement francais; elle a ete terminee 
en 1901. Le resultat des fouilles a repondu a toutes les es- 
perances. Elies ont degage tous les edifices qui se pressaient 
sur les terrasses du sanctuaire, dans un site grandiose et 
severe, au pied des roches Phedriades : les tresors et les 
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offrandes des villes grecques, alignes lelong de la Voie sa- 
cree, le grand temple d'Apollon, le theatre, le stade, et, en 
dehors de l’enceinte, le groupe des edifices de Marmaria. 
Ce n'est pas en quelques lignes qu’on peut enumerer les 
ceuvres d’art reunies au musee de Delphes, les sculptures 
du tresor de Siphnos, ceuvres du plus pur archaisme 
ionien, celles du tresor des Atheniens, la statue de bronze 
de l’Aurige, lacolonne des Danseuses, les statues des Thes- 
saliens, ni donner une idee de l'abondance des textes epi- 
graphiques qui eclairent 1'histoire du sanctuaire. Les fouilles 
de Delphes font depuis 1902 l’objet d’une grande publica¬ 
tion d’ensemble, par les spins de Th. Homolle et de ses 
principaux collaborateurs, Perdrizet, Colin, Bourguet, 
Courby, et des architectes Tournaire et Replat (les Fouilles 
le Delphes). Mais des a present un livre recent de Bour¬ 
guet (les Ruines de Delphes, Paris 1914) permet de faire, 
sous la conduite d’un guide erudit, le pelerinage du sanc¬ 
tuaire d’Apollon. 

Dans la plus petite des Cyclades, Tile sainte de Delos, 
un autre sanctuaire d’Apollon a livre egalement de pre- 
cieuses decouvertes aux investigations de l’ficole francaise. 
En 1872, Lebegue deblayait la caverne du Cynthe. ( Reciter- 
ches sur Delos, 1878). De 1877 a 1888, Th. Homolle dega- 
geait le sanctuaire lui-meme, dont une restauration etait 
executee par l’architecte Nenot, et y decouvrait d’impor- 
tantes statues archai'ques, dont la plus ancienne, 1’ex-voto de 
Nikandra, compte parmi les incunables de l’art grec. De 
1881 a 1888, les fouilles ont ete poursuivies par 1’Bcole 
(Paris, Hauvette, S. Reinach, G. Fougeres, Couve) jus- 
qu’au moment ou la liberalite du due de Loubat a permis 
deles reprendre sans interruption. Depuis 1903, sous la 
direction de M. Holleaux et de G. Fougeres, le hieron a 
ete deblaye avec ses temples, ses tresors, ses portiques, en 
meme temps que la ville elle-meme a reparu avec ses ago- 
ras, ses edifices occupes par des confreries marchandes et 
religieuses, ses rues, ses maisons, son theatre, ses sanc- 
tuaires consacres aux dieux etrangers. C’est comme une 
Pompei hellenistique qui a ete exhumee. Apres la publica- 
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tion, faite dans divers recueils, dcs sculptures par Homolle, 
S. Reinach (le Guerrier de Delos), Couve (Replique du 
Diaditmine de Polyctete), des peintures par Bulard, un 
ouvrage d'ensemble consacre aux fouilles, 1’ Exploration 
archeologique de Delos, se poursuit, sous la direction de 
Th. Homolle et M. Holleaux, avec le concours de Cayeux, 
Bellot, Gallois, et des archeologues qui ont participe 
aux fouilles, Chamonard, G. Leroux, Courby, Ch. Picard, 
Dugas, Jaede, Yallois. La publication des inscriptions 
a ete ccmmencee par Durrbach et P. Roussel. 

Ces deux grandes fouilles sont loin d’avoir absorb^ toute 
i’activite de l’Ecole frangaise. Le sol de la Grece et de 1'Asie 
Mineure a ete explore sur bien d’autres points. La collec¬ 
tion du Bulletin de Correspondance hellmique contient de 
nombreux articles et memoires ou les resultats de ces mul¬ 
tiples recherches sont exposes. On se bornera 4 rappeler 
ici les explorations qui ont donne lieu a des publications 
plus etendues. 

Dans le Peloponese, les fouilles de G. Fougeres a Man- 
tinee, recompensees par la decom? erte des bas-reliefs re- 
presentant la lutte musicale d’Apollon et de Marsyas, lui 
ont fourni l’occasion d’ecrire un livre sur Mantinee et I'Ar- 
cadie orientale (1898). A Tegee, deja visitee par G. Fougeres 
et V. Berard, des fouilles ont ete entreprises par G. Men¬ 
del sur l'emplacement du temple d’Athena Alea, (1900- 
1912) et continues par Dugas et Berchmans; l'expose de 
leurs recherches paraitra sous les auspices de la Biblio- 
theque d’Art et d’Archeologie, fondee par J. Doucet. Dans 
la Grece centrale et la Grece du Nord, ou Holleaux a 
fouille le temple d’Apollon Ptoios, et P. Jamot, le hieron 
des Muses a Thespies, P. Paris a dirige des fouilles a. 
Elatee, et degage le temple. d’Athena Cranaia (El-atee, 1891) 
et Perdrizet a recueilli les materiaux de son livre sur les 
Cultes ct mythes du Pangee. Seure a port6 ses investiga¬ 
tions jusqu’en Thrace. En Asie Mineure, de 1880 a 1882, 
Pottier, S. Reinach et Veyries ont decouvert, dans les 
tombes de Myrina, de riches series de figurines de terre 
cuite, qui nous ont revele des caracteres nouveaux de la 
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coroplastique hellenistique (Pottier, S. Reinach et Vey- 
rjes, la Necropole de Myrina, 1887). G. Radet a prepare, 
par des voyages repetes en Lydie, son livre sur la Lydie et 
le tnonde grec au temps des Mermnadcs (1892) et fait en 
Phrygie une fructueuse expedition {En Phrygie, 1895). Les 
Cyclades et les Sporades ont ete frequemment explorees, en 
particulier par Rayet {l'lie de Kos, 1876) et c’est de Samos 
que P. Girard a fait parvenirau Louvre la statue archaique 
dela Hera samienne. Dans l’ile de Thasos, deja visitee par 
G. Perrot, en 1856 ( Memoire sur l’He de Thasos, 1863), 
Miller avait fait, en 1864, une campagne de fouilles qui 
valait au musee du Louvre la possession du bas-relief 
d’Apollon et des Nymphes. Apres de nouvelles recherches 
dues a G. Mendel (1899), des fouilles ont ete commencees 
en 19x1, par A.-J. Reinach, Ch. Picard et Ch. Avezou et 
ont deja degage, outre d’importants edifices, l’enceinte et 
les portes de la ville, avec les curieux bas-reliefs qui les 
decorent. Elies feront l'objet d’une publication particuliere. 
Enfin, des chantiers ont ete ouverts, ces dernieres annees, 
en Carie, a Aphrodisiac, et a Notion, sur l’emplacement du 
temple d’Apollon Clarios, ou la premiere campagne (1913) 
a donne les plus heureux resultats. 

Aux travaux mettant en oeuvre les decouvertes faites 
dans des fouilles fran9aises ou dans des fouilles grecques, 
comme VAsklepieion d’Athenes de P, Girard (1881), il faut 
joindre ceux qui ont pour point de depart les restaurations 
executees par les architectes pensionnaires de l’Academie 
de France a Rome et qui associent dans une etroite colla¬ 
boration 1’Ecole d’Athenes et la Villa Medicis. Ils forment 
deia une serie qui ne saurait manquer de s’augmenter dans 
l’avenir : Olympie, par Monceaux et Laloux (iS8t); 
Epidaure, par Lechat et Defrasse (1895); Pergame, par 
Collignon et Pontremoli (1900); Selinonte, par Fougeres 
et Hulot (1910). D’autres ouvrages sont consacres a la 
publication d’oeuvres d’art et de monuments; Hamdy-Bey 
et Th. Reinach, Une Necropole royale d Sidon (1892); Per- 
drizet, Bronzes grecs d'Hgypte de la collection Fouquct (1911); 
Collignon, le Parthenon (1912; petite edition, 1914). II y 
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a encore lieu de rappeler que l’activitt de 1'archtologie 
franchise dans l’Orient grec s'est manifesto par la publi¬ 
cation dc catalogues de musees; pour ceux d’Athenes, les 
vases peints (Collignon, Couve, Nicole), les terres cuites 
(J. Martha), les bronzes du musee de 1'Acropole et ceux 
du Musee national (de Ridder); pour le musee imperial 
ottoman de Constantinople, les terres cuites et les sculp¬ 
tures grecques, romaines et byzantines (G. Mendel). 

L’introduciion de l’enseignement de l’archeologie dans 
nos Universites, en 1876, et a l’Rcole du Louvre, alors qu’il 
n’avait eu longtemps droit de cite qua la Bibliothtque 
nationale, a eu pour resultat de provoquer la publication 
de travaux d’ensemble qui manquaient jusque la, et de 
theses de doctorat qui sont de veritables livres sur des 
questions speciales. Ainsi se sont constitutes, pour les 
differentes branches de l'histoire de l’art grec, des series 
d’ouvrages d’erudition ou de vulgarisation dont on ne sau- 
rait donner ici une nomenclature complete. II suffira de 
rappeler pour la sculpture, les ouvrages de Rayet, les 
Monuments de l'art antique (1884); de Collignon, Histoire 
de la sculpture grecque (1892-1897), et les Statues funeraires 
dans Part grec (1911); de Joubin, la Sculpture grecque entre 
les guerres mediques et I'epoque de Pericles (1901); de 
H. Lechat, dont I'ouvrage intitule Au Musee de 1'Acro¬ 
pole (1903) annonce et prepare la penetrante etude sur la 
Sculpture atiique aroant Phidias (1904) nee d'un examen 
approfondi des oeuvres de l’archaisme attique decouvertes 
dans les fouilles de 1'Acropole; de S. Reinach, -Recucil 
de fetes antiques (1903) et Repertoires de la statuaire et des 
bas-reliefs grccs et romains (1907-1912); de de Ridder, les 
Bronzes antiques du Louvre (1913); pour l'art tgeen, Crete, 
Mycenes, Chypre, les Civilisations prehelleniques de Dus- 
saud (1910); pour la peinture, la Peinture antique, de 
P. Girard; pour la ceramique, les ouvrages d’Albert 
Dumont, les Ceramiques de la Grice propre (18S8-1890); de 
Raj-et et Collignon, Histoire de la ceramique grecque (18S8); 
de Pottier, les Lecythes blancs attiques (1883), les Statuettes 
de terre cuite dans Vantiquite (1890), et le Catalogue des vases 
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antiques de terre cuile du music du Louvre, en cours de 
publication (1896-1906), qui constitue des maintenant une 
veritable histoire de la peinture de vases juqu’a la fin 
du v® siecle; le Catalogue des vases -points de la Bibliotheque 
naiionale par de Ridder (1902); pour I’architecture, les tra- 
vaux de Choisy et le livre de G. Leroux, sur les Origines de 
la salle hypostyle (1913); pour la numismatique, les travaux 
de Babelon, en particulier son Trade des monnaies grecques 
et romaines et le Recueil des monnaies grecques d'Asie Mineure 
commence par H. Waddington, publie par Babelon et 
Th. Reinach; pour la glyptique, le Catalogue des Camecs de 
la Bibliotheque naiionale, par Babelon (1897). 

Les travaux de synthese ont toujours ete dans les tra¬ 
ditions de la science frangaise. Pour 1’antiquite classique, 
on lui doit une oeuvre capitale, malheureusement inter- 
rompue par la mort de 1’auteur. L'Histoire de VArt dans 
Vantiquiie, par G. Perrot, en collaboration avec l’arclii- 
tecte Chipiez (dix volumes, 1882-1914), retrace, dans un 
vaste ensemble, le tableau du developpement de I’art de 
1’ligypte, de l’Orient et de' la Grece jusqu’a la periode qui 
precede l’epoque de Phidias. Sous la direction de Saglio de 
1873 a 1911, et de Pottier depuis 1884, un groupe consi¬ 
derable de savants a eleve le monument derudition qu’est 
le Dictionnaire des Antiquites grecques et romatnes. L’archeo- 
logie y trouve sa place a cote de l’histoire des institutions 
de la religion et de la vie privee. 


III. — LES fiTUDES BYZANTINES. 

Depuis un demi-siecle, la science frangaise a repris in- 
teret a des etudes longtemps negligees, celles de l’a:rclieo- 
logie byzantine etde l’histoire deByzance. Les decouvertes 
du marquis de Vogue dans les villes mortes de la Syrie 
centrale ( Syrie centrale, Architecture civile et religieuse du i er 
au vn e siecles, 1865-1877), les recherches et les travaux de 
Ch. Bayet (Mission au mont Athos, 1876, Recherches sur 
I’histoire de la peinture et de la sculpture chreliennes en 
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Orient, 1879; l’Art byzantin, 1883, 2® ed. 1904) et de Gustave 
Schlumrerger ( Sigillogmphie byzantine, 1884, Melanges d'ar- 
cheolngie , 1895) ont ete le point de depart du developpe- 
ment considerable qu'ont pris ces etudes, principalement 
dans c.es dernieres annees. 

II est du surtout a l'activite des ficoles fran<;aises de 
Rome et d’Athenes et de l’Institut archeologique du Caire. 
ainsi qua u.n certain nombre de missions scientifiques. Les 
principaux monuments de l’art byzantin ont ete methodi- 
quement etudies, et souvent le concours des architectes 
pensionnaires de l’Academie de France a ete acquis aux 
archeologues. Depuis 1889,Ch. Diehl a etudieles mosaiques 
de Saint-Luc (1889), de Ravenne et de Palerme, les eglises 
de Salonique avec la collaboration de Le Tourneau (1909- 
1911), celles de l’ltalie meridionale avec E. Bertaux et les 
forteresses de l’Afrique byzantine avec Gsell. Millet a 
explore les monuments de Mistra, et etudie les mosaiques 
du couvent de Daphni; le P. de Jerphanion, les eglises 
souterraines de Cappadoce (1907, 1911, 1912): Cledat 
(1905) et J. Maspero (1912) la > necropole de Baouit eu 
ILgypte; Zeiller et H^brard, le Palais de Diocletien a 
Spalato. II faut encore citer la restauration de Sainte- 
Sophie de Constantinople executee par Prost, et exposee 
avec succes au Salon de 1911. 

De ces recherclies, aussi bien que de l’enseignement 
donne a l’Universite de Paris, depuis 1899, et a l'Ecole des 
Hautes etudes, sont sortis des travaux importants. On a 
pu songer a ecrire de nouveaux ouvrages d’ensemble sur 
l’art byzantin, apres celui de Ch. Bayet; ainsi 1’ouvrage 
de A. Choisy sur l’Art de bdtir chez les Byzanlins (1884); 
L'habiialion byzantine, par le general de Beylie (1902), les 
chapitres de Millet dans VHistoire, de l’Art d’Andre Michel 
(1905 et 1908), le Manuel d'Archeologie chretienne de Le- 
clercq (1907) et enfin le livre le plus recent, qui est 
l’expose des recherclies anterieures et marque le point de 
depart des recherches nouvelles, le Manuel d’Art byzantin 
de Ch. Diehl (1910). 

A cote des monuments importants signales plus haut et 
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qui ont et6 l'objet de publications par les auteurs dont on 
a cite les noms, les productions des arts mineurs n’ont pas 
ete negligees. H. Omont a publie les miniatures de plu- 
sieurs manuscrits celebres de la Bibliotheque Rationale; 
Molinier a etudie les ivoires et les emaux ( Histoire gene- 
rale des arts appliques a I'industrie, 1896-1901), Brehier, 
les Monuments de la sculpture byzaniine (1911, 1913). Mais 
surtout de grandes publications ont ete entreprises dans 
la Collection des monuments de l'art byzantin, fondee en 1899 
(Millet, Daphni, 1899, Album des Monuments de Mistra, 
1911; Diehl, Justinien ei la civilisation byzantine, 1901; 
Ebersolt et Thiers, les Eglises de Constantinople, 1913). 
D’autres, comme les etudes de Le Tourneau et Diehl sur 
les mosaiques de Sainte-Sophie et de Saint-Demetrios 
de Salonique, d’EusTACHE et Millet sur 1’eglise de Mistra, 
enfin 1’ouvrage de Zeiller et Hebrard sur Spalato (1912) 
temoignent que la collaboration souvent realisee entre les 
architectes de la Villa Medicis et les membres de nos Ecoles 
savantes dans le domaine de l’archeologie classique, n'apas 
ete moins active ni moms feconde sur le terrain des etudes 
byzantines. 


IV. — L’lTALIE. 

Comme il est naturel, c’est aux savants italiens que re- 
vient depuis la Renaissance une tres grande part dans 
l’etude des monuments artistiques de Rome et de ITtalie. 
De nos jours, les fouilles ont ete methodiquement orga- 
nisees par le gouvernement italien. Mais depuis lexvi e sie- 
cle, l'erudition fran9aise n’a pas cesse de s’interesser a 
l’etude de ces monuments, et il faudrait pour retracer 
l'liistoire de ce mouvement scientifique une longue liste de 
noms, savants, voyageurs, artistes, amateurs d art, tels 
que ceux de Peiresc (1580-1637), de Montfaucon (1655- 
1741), du President de Brosses, de Caylus, de Barthe- 
eemy au xvm e siecle, de Seroux d'Agincourt, de Hittorff 
dans les premieres annees du xix e siecle. 

La fondation de l’Academie de France a Rome par 



Co — LA SCIENCE FRANQAISE 

Louis XIV (1666) marque le point de depart d’une sdrie 
de recherches entreprises par les architectes pensionnaires 
sur les monuments antiques.de Rome et de l'ltalie. Leurs 
restaurations, conservees a la Bibliotheque des beaux arts 
pour la periode posterieure a 1789 constituent une collec¬ 
tion unique et sans analogue. L’Institut de France a entre- 
pris de la publier ( Monuments antiques releves et restaures 
par les architectes pensionnaires de I'Academie de France a 
Rome, sous la direction de H. d’Espouy). Elle offre les re¬ 
leves et restaurations de nombreux monuments, tels que 
les Forums imperiaux (depuis Percier, 1788, jusqu’a 
Eustache, 1887) le Colisee (Due, 1829), lePalatin (Pascal, 
1870, Deglane, 1881), les Thermes de Diocletien (Paulin, 
1880). P. Bigot a execute une oeuvre considerable, le p lan 
en relief de la Rome imperiale au iv e siecle (1911). 

En 1873, la creation de l’ficole franfaise de Rome a 
constitue une mission scientifique permanente, qui n’a pas 
cesse de poursuivre ses recherches sous la direction d’Albert 
Dumont, de Geffroy, de Le Blant, de M^ r Duchesne. 
Toutefois les etudes d’archdologie' n'absorbent pas toute 
1’activite de l’Lcole qui a un domaine fort etendu, travaux 
d’archives, publications de documents, etudes historiques, 
histoire del'art. Elle n’en a pas moins entrepris a Rome et 
dans diffdrentes regions d'importantes investigations. En 
litrurie, ou J. Martha avait deja recueilli les materiaux 
d’une Histoire de Vart etrusque { 1889), Gsell a fouille la ne- 
cropole de Vulci ( Fouilles dans la necropole de Vulci, 1891), 
et Grenier a etudie a Bologne la civilisation des premiers 
ages du metal ( Bologne villanovienne et etrusque, 1912). A 
Rome, Gauckler a collabore aux fouilles entreprises en 
1908 et 1909 par Nicole et Darier au Janitule, sur l’em- 
placement d’un sanctuaire des dieux orientaux (Gauckler, 
le Sanctuaire syrien de Janicule, 1912). Des recherches topo- 
graphiques et historiques ont donne lieu a de nombreux 
memoires inseres dans les Melanges d’archeologie et d’histoire 
ou a des livres : Terracine, par de la Blanchere, Vile Tibe- 
rine dans Vantiquite, par Besnier, I’Aventin dans I'antiquite, 
par Merlin, Pouzzoles antique, par Dubois, les etudes 
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d’lIOMO sur la topographie de Rome. A l’archeologie pro- 
prement dite se rattache l’ouvrage de Courbaud sur le 
Bas-relief romain a representations historiques (1899). Au 
meme ordre d’etudes appartiennent la publication des 
Bas-reliefs historiques remains du -Louvre, par Michon (Fon- 
dation Piol, Monuments et memoires, t. XVIII), du Tresor de 
Boscoreale, par Heron de Villefosse (ibid., t. V), des mo¬ 
numents de YArt industriel d Rome, par P. Gusman. II nous 
suffira de rappeler tout ce que la connaissance des princi- 
pales fouilles executees en Italie doit aux livres de Francois 
Lenormant, la Grande Grece (1881-1884), de G. Boissier, 
Promenades archeologiques (1880) et du P. Thedenat, 
Pompei, le Forum romain (1898). Ce sont les travaux de 
savants preoccupes de mettre a la portee du public lettre 
les resultats des recherches archeologiques. Nous citerons 
encore les livres de P. .Gusman sur Pompei (2 e ed. 1906) et 
sur la Villa imperiale de Tibur (1904). 


V. — L’AFRIQUE ROMAINE 

La conquete de l’Algerie, letablissement du protectorat 
dans la Regence de Tunis et plus recemment au Maroc, 
ont ouvert a l’activite de la science frangaise un champ 
tres vaste, qui est devenu son domaine propre, et qu’elle a 
explore avec continuite depuis 1840. Des le debut de la con¬ 
quete, l’etude archeologique de 1’Algerie est organisee grace 
a la creation, par le gouvernement, d’une commission de 
VExploration scientifique de I'Algerie. De 1840 a 1845 Dela- 
mare releve par le dessin les monuments et les vues du 
pays (Gsell, Exploration scientifique de I’Algerie par De- 
lamare, 1912). L’architecte Ravoisi£ publie des series dc 
planches d’architecture etde sculpture (1846). Berbrugger 
donne de nombreux articles a la Revue africaine dont il est 
le fondateur, et publie en 1843 YA Igerie hisiorique, pittoresque et 
monumentale. Des societes locales se constituent et publient 
des recueils de memoires. Leon Renter et HIron de 
Villefosse etudient les inscriptions romaines. Grace a 
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1'initiative fie Boeswfi.i.wald et de Dutroit, des fouilles 
sent entreprises, parmi lesquelles il faut citer, comme les 
phis importantes, celles du camp legionnaire de Lambdse 
et de l'ancienne ville de Thamugadi, aujourd’hui Timgad, 
fondee presque de toutes pieces par Trajan, et qui evoque 
/’image d'une cite romaine avec son Forum, son Capitole, 
ses thermes, sa bibliotheque. C'est une Pompei africaine. 
(Boeswilhvald, Cagnat et Ballu, Timgad, une cite a/ricaine 
sms 1’Empire rotmin, 1891-1897; A. Ballu, les Ruines de 
Timgad, 1897). D’autres fouilles exhument ou degagent les 
ruines de Tebessa, dernier rempart de la civilisation byzan- 
tine contre les invasions arabes, de Cherchel, l'ancienne 
Cesaree, capitalede. Juba II, riche en oeuvres d’art (Walle), 
de Tipasa (Gsell). L’ouvrage de Gsell, les Monuments an¬ 
tiques de l'Algeria, est une etude methodique de ces decou- 
vertes, que le livre de G. Boissier, YAfrique romaine, 
avaient deja rendues accessibles a un grand, nombre de' 
lecteurs. 

Avec I’etablissement du protectorat en Tunisie, 1'explo¬ 
ration de l’Afriquc du Nord prend un plus grand develop- 
pement. R. Cagnat a pu ecrire justement : s Partout ou 
nos soldats ont combattu pour la civilisation, nos savants 
ont travaille derriere eux pour le progress des connaissanccs 
humaines » et nos officiers ont souvent seconde l’effort de 
nos erudits. Avecle concours de la Direction des antiquites 
et des arts de la Regence, confiee successivement a R. de la 
Blanchere. a P. Gauckler, a Merlin, les recherches se 
sont multipliees. Des missions ont ete accomplies par Ca¬ 
gnat, Saladin, Poinssot. Toutain a fouille le sanctuaire 
de Baal-Saturne au Djebel Bou-Kournein et publie un livre 
sur les Cites romaines de la Tunisie (1896); le D r Carton a 
degage le theatre et le temple de Saturne a Dougga, et ex¬ 
plore Bulla Regia; P. Gauckler a fouille la villa d’Oudna 
et etudie ses mosai'ques. Les sites de Sbei'tla, de Medeina, 
de Gighti ont ete l’objet d’investigations. Les Notes et 
documents publics par la Direction des antiquites et des arts, 
les Archives des missions scientifiques, dautres recueils encore 
ont enregistre ces decouvertes. Les fouilles sous-marines 
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poursuivies depuis 1907 au large de Mahdia, ont ete re- 
compensees par de precieuses trouvailles de bronzes et de 
marbres qui constituaient le chargement d’un navire coule 
en mer vers le debut du i er siecle avant J.-C. Nous avons 
mentionne plus haut les recherches relatives a la Carthage 
punique. Mais les vestiges de la Carthage romaine n’ont 
pas ete negliges, ainsi le theatre et 1’Odeon fouille par 
Gauckler. L’histoire de la ville apres 1’occupation romaine 
a ete ecrite par Audollent, Carthage romaine (1901). 

L'oeuvre de 1’archeologie fran^aise se complete par la col¬ 
lection des Catalogues des musees d’Algerie et de Tunisie, 
commencee sous la direction de R. de la Blanchere, con- 
tinuee sous celle de R. Cagnat. Elle ofire de precieux do¬ 
cuments pour l’histoire de l’art dans l’Afrique romaine. Le 
Louvre possede une salle d’Afrique organisee par les soins 
de Heron de Villefosse. 


VI. — s L’ESPAGNE. - 

C’est assez recemment qiie l’attention des savants fran- 
fais s’est tournee vers 1’etude methodique des antiquites de 
l’Espagne. Pour la periode prehistorique, l’initiative a ete 
prise surtout par Cartailhac ( Ages -prehistoriqu-es de I'Es- 
pagm et du Portugal, 1886) et ses travaux ont ete suivis 
par ceux de 1’abbe Breuil a Altamira et aux lies Baleares 
(1892). L’Espagne a possede un art indigene, qui a subi 
1’influence de la Phenicie et de la Grece archai'que, et dont 
le temoignage le plus frappant est fourni par les statues 
decouvertes au Cerro de los Sanios. Les missions d’ENGEL 
et de Pierre Paris ont eu pour objet de 1’etudier, et c’est 
a ce dernier que le musee du Louvre doit la possession de 
sculptures dont le buste de la Dame d’Elchc oilre le speci¬ 
men le plus remarquable. Dans son livre intitule : Essai 
sur I’art et I’industrie de I’Espagne primitive (1903), Pierre 
Paris a retrace le tableau de cette civilisation iberique, 
qui s’est mise a l’ecole de la Grece, et il a expose les resul- 
tats des principales explorations poursuivies dans la pe- 
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ninsule dans ses Promenades archcologiques en Espagne 
figio). L'Institut frarigais de Madrid, cree par les soins des 
Universites de Bordeaux et de Toulouse, et inaugure en 
1913, l’Ecole des hautes etudes hispaniques, qui s’y rat- 
tache, sont appeles a faciliter Taction de la science franraise 
en Espagne. Le catalogue des Vases grecs et itah-grecs du 
musee archeologique de Madrid, par G. Leroux (1912) est la 
premiere publication de cette Ecole. 


VII. — LA GAULE. 

L’etude des antiquites de la Gaule, depuis les temps les 
plus recules jusque et y compris l’epoque merovingienne, 
constitue, pour la France, un ordre de recherches qui appar- 
tient a Tarcheologie nationale. Les collections tres riches 
du Musee des antiquites nationales a Saint-Germain repre- 
sentent les phases de civilisation qu’a traversees l'ancienne 
Gaule, et qui forment le cadre chronologique de ces etudes : 
i° Age des grandes alluvions; 2 0 Age des cavernes habi- 
tees; 3 0 Age de la pierre polie (neolithique) et du cuivre 
(eneolithique); 4 0 Age du bronze; 5 0 Premier age du fer; 
6° Deuxieme age du fer; 7 0 La Gaule romaine; 8° La Gaule 
merovingienne. 

Ces recherches, aujourd’hui tres actives, ont pour centre 
les societes savantes de province et la Societe nationale des 
Antiquaires de France, fondee en 1804. Elies ont provoque 
des travaux trop nombreux pour qu’on ne puisse en don- 
ner ici qu’une idee generale : 

i° Nee en France, avec les explorations de Boucher de 
Perthes dans la vallee de la Somme (1850), Tetude de l’in- 
dustrie de la pierre taillee a grands eclats y a ete poussee 
tres activement, tant par les archeologues que par les geo- 
logues, de qui releve plus particulierement la recherche des 
conditions climateriques. Les travaux les plus recents, dus 
a V. Commont (depuis 1907) ont introduit dans ces investi¬ 
gations une precision qui faisait defaut. De magnifiques 
series d'objets, actuellement au musee de Saint-Germain, 
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ont ete constitutes par E. d’Acy. Les principes de la clas¬ 
sification qui a ete adoptee a 1'etranger ont ete poses par 
E. Lartet, developpes par G. de Mortillet, et completes 
par l’abbe Breuil (1906); 

2° L’etude systematique des cavernes habitees a 1'epoque 
quaternaire, des ceuvres de l’industrie et de l’art a cette 
epoque, remonte au paleontologiste E. Lartet, mort en 
1871, qui explora les.cavernes du Perigord avec 1’ama- 
teur anglais H. Christy. Les cavernes des Pyrenees furent 
surtout fouillees par E. Piette, qui y fit une moisson 
abondante de sculptures et de gravures en ivoire, en os de 
rennes, etc. On lui doit aussi le premier essai d’une classifi¬ 
cation chronologique de ces stations. A ses derniers travaux, 
interrompus par la mort en 1906, Piette associa 1'abbe 
Breuil, qui les a continues, non seulement en France, mais 
en Espagne, grace surtout au concours liberal du Prince 
de Monaco. Les peintures et gravures executees sur les 
parois des cavernes, tant en France qu’en Espagne, ont ete 
presque toutes copiees par l’abbe Breuil, et torment un 
ensemble d'un remarquable interet. C'est encore le Prince 
de Monaco qui a permis a Cartailhac, Boule et Verneau 
d'explorer completement les cavernes des environs de Men¬ 
ton (annees 1903 et suivantes), deja ttudiees par E. Riviere 
(1S75-1887). Une autre collection importante d’ceuvres d’art 
de i’epoque quaternaire, formee par Massenat a Brive, est 
entree, comme les collections Lartet et Piette, au musee 
de Saint-Germain (1910). S. Reinacii, dans son Re-pertoirc 
de Vart quaternaire (1913) a reuni des dessins de tons les 
objets de ce genre, conserves a Saint-Germain et ailleurs ; 

3 0 L’age de la pierre polie et du cuivre est celui des mo¬ 
numents megalolithiques, dolmens, menhirs, cromlechs, 
qui ont appele l’attention depuis le xvm e siecle, mais une 
attention depourvue de critique. Un des premiers a porter 
la methode dans cette etude fut Alexandre Bertrand, qui 
eccupa les fonctions de directeur du musee de Saint-Ger- 
Aiain, depuis 1867 jusqu’a sa mort, en 1902, et inaugura 
a l’licole du Louvre 1’enseignement des antiquites natio- 
nales ( Archeologie celiique et gaaloise, la Gaule avant les 
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Gavloh, 1884). Le maitre de ces recherches, en Bretagne, a 
etc Paul nu Chatellier, qui forma un beau mus6e a Kernuz; 
il fut aussi le premier a mettre en lumiere l’interet de la 
poterie neolithique (1897). Les gravures des dolmens et des 
grottes artificielles, les grossieres sculptures en pierre re- 
cueillies dans l’Aveyron etdans le Tarn, ont occupede nom- 
breux chercheurs, notamment D. de Cuss£ (1866), J. de 
Baye (1880) et 1’abbe Hermet (1898). Les premiers essaisde 
classification de l’industrie neolithique sont dus k Salmon 
(1S86). Le tableau le plus complet de cette periode a fete 
trace par J. Dechelette (tue a l'ennemi en octobre 1914), 
dans ie tome I de son Manuel d’ archeologie prehistorique, 
ccltique et gallo-romaine (1898); 

4 0 L’age du bronze et la grande activite qui le caracterise 
ont 6te d’abord etudies dans leur ensemble par E. Chantre 
(1876). La classification ebauchee par lui, puis par G. de 
Mortillet (1874), a fite precisee par un savant danois 
MontGius (18S5-X898) et fixee dans ses grandes lignes par 
J. Dechelette, au tome II de son Manuel deja cite (1910). 

5° L’exploration methodique des sepultures du premier 
age de fer, ou Ton rencontre les plus anciens specimens de 
l’ari heltenique importe en Gaule, est due surtout a l’exem- 
ple donne par Alexandre Bertrand et E. Flouest, qui 
ont trouve des continuateurs zeles coniine Corot et Pirou- 
tet, Ici encore, la sagacite de J. Dechelette lui a permis 
de tracer les cadres que des recherches ulterieures ne 
pourront que mieux remplir (Manuel, t. Ill, 1912); 

6° Les fouilles d'Alesia et des vastes nficropoles de la 
Champagne, executees sous l’impulsion de Napoleon III, 
alors occupe de son HAstoire de Cesar (1S65), ont fait com 
naitre le second age du fer qualify d'abord de m-arnisn. 
par G. de Mortillet, plus tard d : cpoque de l-a Tene, du 
nom dune station helvete sur le lac de Neuchatel. Le plus 
zeie et le plus attentif des explorateurs de la Champagne 
iu! Leon Morel; la decouverte la plus importante, celle de. 
la tombe de la Gorge Meillet (1S75), es t due a E. Fourdri- 
c-nier. Pour la periode voisine de la conquete romaine, 
1’exploration la plus memorable est celle de l’ancienne 
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Bibracte, pres d’Autun, qui fut l'oeuvre de Bulliot, et 
apres sa mort (1902) de son neveu J. Dechelette. C’est a 
ce dernier surtout que sont dues les notions precises que 
nous possedons aujourd’hui sur les phases du second age 
de fer en France ( Manuel, t. IV. 1914). A la mane epoque 
appartient la riche serie des monnaies gauloises, invento- 
riees et classees en dernier lieu par H. de La Tour (1892) 
et A. Blanchet (1905). Leurs ouvrages ne rendent pas 
inutiles celui de E. Hucher [VArt gaulois, 1868-1874) 0 u 
les monnaies gauloises sont reproduces par des dessins, 
fortement grandies. 

Les representations des Gaulois par 1’art classique 
depuis le ix e siecle avant notre ere ont occupe S. Reinach 
(Revue archeologiqne, 1889) et A.-J. Reinach ( Fondation 
Plot, Monuments et memoircs, 1910); 

7 0 L’archeologie monumentale de la Gaule romaine 
fondee par Clerisseau ( Antiquitis de la France, 1804), par 
Millin' (Voyage dans les departments du Midi de la France, 
1S07-1S11), et par Alexandre de Laborde (les Monuments 
de la France, 1816-1836) a donne lieu a de nombreuses 
recherches, comme celles de Caristie sur les Monuments 
antiques d Orange (1856), poursuivies plus recemment par 
Louis Chatelain (Les Monuments romains d’Orange, 1908). 
J. Formige a etudie les theatres romains d’Arles et 
d’Orange (1904). Mais il manque encore un recueil definitif 
des belles constructions laissees par les Romains sur le sol 
de la Gaule. On possede cependant des monographies 
utiles, celles de A. Blanchet sur les Enceintes de la Gaule 
(1906) et sur la Decoration des edifices de la Gaule (19x3); 
de G. eeMontauzan, sur les Aqueducs de Lyon (1903). Pour 
la sculpture, l’ample Recueil general des bas-reliefs, statues 
et busies de la Gaule romaine (1907-1914) du au commandant 
Esperandieu est l’oeuvre capitale. Les terres cuites blan¬ 
ches ont ete etudiees par Tudot (i860) et par A. Blanchet 
(1890-1892), et J. Dechelette a public un ouvrage essen- 
tielsurles Vases ornis (1904), notamment sur la potcrie a 
reliefs qui a ete fabriquee dans divers ateliers de la Gaule 
et exportee meme en Italie. Les Mosaiques dc la Gaule sont 
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en cours de publication par les soins de 1’Academic des 
Inscriptions et Belles-Lettres. La verrerie a fait l’objet 
dune monographie de Morin-Jean (1913). Les catalogues 
illustres des bronzes du musee de Saint-Germain (S. Rei- 
nach) et de la Bibliotheque nationale (Babelon et Ban- 
chet, 1S95) permettent d’attendre le recueil general des 
bronzes antiques entrepris par le commandant Espfran- 
dieu. Rappelons que les decouvertes archeologiques ont 
ete mises a profit par C. Jullian dans son Histoire de la 
Gaule (1908-1914); 

8° L’etude des necropoles de l'epoque des invasions et 
des temps merovingiens ne peut etre que briSvement men- 
tionnee ici. Elle a commence en Normandie avec l’abbe 
Cochet et a et£ continuee par Baudot, J. de Baye et 
Frederic Moreau, qui publia, dans 1 'Album Caranda, ses 
trouvailles des riches necropoles de TAisne. Les recherches 
les plus methodiques ont ete poursuivies -en Picardie et 
en Artois par J. Pilloy, auquel est due aussi 1’illustration 
du grand ouvrage de C. Boulanger sur le Mobilier iime- 
raire (1902-1905). Le seul expose d’ensemble ou les necro¬ 
poles moms connues du Sud-Ouest ne soient pas oubliees 
est celuide Barriere-Flavy (1901). 

II faut ajouter que plusieurs savants frangais, formes en 
France aux etudes d’archeologie prehistorique et proto- 
historique, ont poursuivi hors de nos frontieres des 
enquetes fructueuses. Nous avons deja eu l’occasion de 
citer les travaux de Cartailhac en Espagne, de Gsell a 
Vulci, de J. de Morgan en Perse. Pour l’Afrique romaine, 
les travaux anterieurs a l’epoque punique sont enumeres 
par Gsell dans YHistoire anciennede I’Afrique duNord (1913). 

o o o 

On s'est bornfe, dans les pages precedentes a resumer 
brievement, en laissant parler les faits, les temoignages de 
1’activite frangaise dans le domaine de l’archdologie clas- 
sique. Si incomplet que soit cet expose trace a grandes 
lignes, il le serait plus encore si Ton omettait de rappeler 



UARCH&OLOGIE CLASSIQUE — 69 

que de nombreux travaux ont trouve place dans des 
recueils periodiques. Pour s'en tenir a ceux qui ont un 
caractere essentiellement archeologique, il suffira de men- 
tionner la Revue d’assyriologie st d’archeologie orientate, le 
Recueil d'archeologie orientate, la Revue archeologique fondee 
en 1844, le Bulletin de correspondance hellenique cree en 1877, 
les Melanges d'archeologie ct d’histoire publies depuis 1881 
par I’ficole de Rome, le Bulletin et les Memoires de la 
Societe nationale des Antiquaires de France (depuis 1817). 
Le' recueil des Monuments et ■memoires (Fondation Piot), 
publie depuis 1894 par I’Acaddmie des Inscriptions et 
Belles-Lettres a I’aide d’une donation faite par Eugene 
Piot, est ouvert a toutes les etudes concernant l’histoire de 
1 ’art et l’archeologie jusqu’a la Renaissance. C’est le meme 
programme que s’etait assigne la Gazette archeologique 
(1883-1890). Les travaux in seres dans ces recueils, dans 
d’autres encore comme la Revue des Etudes grecques, organe 
de 1 ’Association pour l’encouragement des etudes grecques 
qui a publie de 1872 a 1897 deux volumes de Monuments 
grecs, comme la Revue des Etudes anciemies et le Bulletin 
archeologique du ComitS des travaux historiques, represented 
une part considerable de la production scientifique. Ils 
concourent au progres des etudes dans les divers domaines 
qui ont ete passes en revue (1). 

Max. COLLIGNON. 
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LES ETUDES 

HISTORIQUES 


I I existe un grand nombrc de livres, en diverses iangues, 
ou le lecteur qui en serait curieux trouvera des inven- 
taires et des tableaux, complets ou partiels, plus - on 
moins detailles, de la production historique en France de- 
puis les origines jusqu a maintenant, et notamment pen¬ 
dant le siecle dernier (i). On se propose seulement, ici, 
d’indiquer les directions generates et de situer, pour ainsi 
dire, les ouvrages presentes a titre de specimens, qui ont 
ete choisis parmi les plus caracteristiques et parmi ceux 
dont Tinfluence a ete le plus marquee. 

I 

L’histoire des etudes historiques en France commence 
au xvi e siecle, d’une maniere eclatante. 

Le xvi e siecle, c’est le temps de la Renaissance et de la 
Reforme, c’est-a-dire le temps ou les hommes, se detour- 
nant de la tradition du moyen age, se sont appliques, avec 
1’ardeur des neophytes, a la decouverte de l’Antiquite pro¬ 
fane et de 1’Antiquite sacree, sources de la vie nouvelle. 
Les hommes de temperament revolutionnaire travaillerent 


(i) Voir notamment, pour les periodes anciennes, Ch.-V. Langlois, 
Manuel de Bibliographic historique. Deuxieme partie (Paris, 1004); et, 
pour le xix e siecle, G. P. Gooch, History and historians in the nineteenth 
Century (London, 1013). 

Cf. les indications bibliographiques de L. Halphen, VHisioire cn 
France depuis cent ans (Paris, 1914). 
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nlors a l’exhumation et a la resurrection du passe, non 
settlement avec passion, mais avecune liberty, une nettete, 
une gravity et une profondeur d’intelligence toutes mo- 
dernes. A cc grand inouvemcnt, dont le centre debranle- 
ment fut d'abord en Italic, tous les pays de 1'Europe 
occidentale ont pris part, mais la France (avec lesPays-Bas) 
fut bientot au premier rang. Erasme, le prince des huma- 
nistcs a tendances philologiques et critiques, et leur plus 
brillant porte-parole, etait de Rotterdam ; mais la France 
a produit deux des trois triumvirs de l’erudition classique 
au xvi c siecle: J.-J. Scaliger, et I. Casaubon (i), et 
Cujas, le grand historien du droit, qu’il serait tres legitime 
rl’adjoindre au triumvirat. Un excellent philologue de nos 
jours, d’une haute competence en ces matieres, a 6crit: 
<i La France a tenu d'abord le sceptre des etudes philolo¬ 
giques, et, plus qu’aucune nation, avant l’Allemagne, elle 
en a fait une science plutot qu'un art. Elle a senti (la pre¬ 
miere, des le xvi e siecle) qu’une civilisation ancienne 
comme la civilisation greco-latine, dont les monuments 
sont presque tons dans un etat'plus ou moins fragmen- 
taire, ne saurait etre connue que grace a des investiga¬ 
tions patientes, conduites avec la methode la plus se¬ 
vere... » ( 2 ). 

II 

II n'est guere de lettre en France qui, depuis cinquante 
ans, n’ait entendu dire, s’il ne l’a dit lui-meme, que les 
erudits fran^ais a la mode du jour ont tort de renoncer a 
la tradition, nationale dans leur pays, de 1'art decrire l'his- 
toire agreablement, pour se transformer, a limitation de 
certains etrangers, en pedants recolteurs de fiches, peseurs 
de syllabes, scrutateurs de minuties, auteurs d’ecrits illisi- 
bles. Or void pourquoi ce lieu commun, qui a la vie si 
dure, fait sourire les gens du metier. 

II y a toujours eu, en France, plusieurs especes d’hommes 
occupes dans le champ des etudes historiques. 

(i) Le troisieme, Juste Lipse, etait des Pays-Bas espagnols. 
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Ilya toujours eu des ouvriers, qui ont passe leur vie 
laborieuse a entasseret a classer des documents, des textes, 
des fiches : fabricants de catalogues, de repertoires, de tables 
et A’indices; transcripteurs et coilectionneurs. — II faut 
qu’il y en ait. Joseph-Juste Scaliger (f 1609) le procla- 
mait deja avec sa verdeur accoutumee: « La Croix du 
Maine (1), disait-il, est fol; il avait une chambre toute 
pleine de lettres de divers personnages mises dans des ar- 
moires in nidis; j’y allai, et en sortant Aurat me dit: 
Y Obscura diligentia! ». Telles gens sont les crocheteurs 
des hommes doctes, qui nous amassent tout; cela nous 
sert beaucoup; ils sont necessaires » (2). — Le plaisantest 
qUe ces industries preparatories, auxiliaires de l’ceuvre 
historique, modestes et difficiles, qu'une partie du public 
frivole affecte de dedaigner aujourd’hui comme d’importa- 
tion etrangere, ont ete pratiquees avec superiorite en 
France avant de l’etre ailleurs. On n’aurait peut-etre plus 
aujourd’hui le courage d’entreprendre, ni la patience d’exe- 
cuter, certains repertoires francais du xvn e et duxvnrisie- 
cles qui, n’ayant jamail ete imprimes, sont conserves au¬ 
jourd’hui soit aux Archives nationales, soit au Cabinet des 
Manuscrits de la Bibliotheque nationale de Paris, ou les 
tables justement celebres qui forment le tome V de la Bi¬ 
bliotheque historique de la France du P. Lelong. La diligence 
eclairee des grands transcripteurs, extracteurs, collection- 
neurs et lexicographes francais du xvi e , du xvn e et du 
xvm e siecles, qui se sont propose d’amenager les innom- 
brables documents relatifs a nos antiquites nationales, les 
Pithou, les du Chesne, les du Puy, les Godefroy, les 
Sainte-Marthe, Baluze, du Cange, Brussel, et tant d’au- 
tres, n’a jamais ete surpassee. M. Leopold Delisle (f 1910) 
qui fut, au xix e siecle, le plus eminent emule de ces infa- 
tigables travailleurs en ouvrages de precision, a fait de 1’un 
d’eux cet eloge significatif sous sa plume: « On est saisi 
d’etonnement a la vue des immenses recueils qu’Andre du 
Chesne avait composes... » 
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Cost aussi clans la France de jadis que fut congue clai- 
remcnt, ;jour la premiere fois, la pensee que beaucoup d'en- 
trepriscs du genre de cellos qui ont fait la gloire person- 
nello des grands crudits frant^ais du xvn e siecle depassent’ 
Ies forces des individus, quels qu’ils soient, et qu'on n’en 
saurait venir a bout que par la coordination methodjque 
d’efforts associes. Le plus illustre exemple dissociation en 
vue de realiser des travaux d’erudition d’envergure excep 
tionnelle a ete fourni en France, des le siecle de Louis XIV, 
par les Benedictins reformes de la Congregation de Saint 
Maur, dont l’activite laborieuse est restee proverbiale. On 
doit aux Benedictins de Saint-Maur une foule de Collections 
qui sont, encore maintenant, des instruments d’usage jour- 
nalier, comme la nouvelle edition de la Gallia Christiana des 
Sainte-Marthe, les premiers volumes des Rerum Gallicamm 
et Francicarum Serif tores (Dom Bouquet), les premiers vo¬ 
lumes de YHisloire litieraire de la France, VArt de verifier les 
dates, la Collection des Histoires provinciales de la France 
dont YHisloire generate de Languedoc de Dom Vaissete(i) est 
le fragment le plus considerable; etc. Et quelle est la pre¬ 
miere Academie laique qui se soit organisee pour publier 
des Recueils de longue haleine? C’est 1'Academie frangaise 
des Inscriptions et Belles-Lettres, qui rivalisa d’activit6 sous 
Louis XV avec l’Ordre bcnedictin : Ordonnances des rois de 
France, Table chronologique des diplomes, Notices et Exlrails 
des Manuscrits de la Bibliotheque du Roi, etc. BartMlenu- 
avait raison d’ecrire, en janvier 1764, a Pacciaudi : « Je 
doute que chez aucun peuple on fasse a present d’aussi 
grandes entreprises que chez nous... » 

Certes, bien des distinctions seraient a etablirentre les tra- 
vailleurs frangais du xvn e et du xvm e siecles, qui ont exe¬ 
cute seuls, de leurs propres mains, ou bien en collaboration, 
ces magnifiques monuments qu’il serait trop long d’enume- 
rer seulement, et dont plusieurs n'ont pas encore ete rem- 
placcs, ne le seront peut-etre jamais. II y avait parmi eux 

(i) La reedition, revue et annotee, de YHisivirc ginirale de Languedoc 
des Benedictins, par A. Moltoier, est une des belles entreprises de 1’eru- 
dition frau9aise dans la seconde moitie du xix e siecle. 
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des gens qui etaient des manoeuvres (a des degres divers), 
et aussi des esprits tres robustes. II y avait sans doute de 
ces gens que Scaliger appelait «les crocheteurs des hommes 
doctes »; mais il y avait aussi de ceux qu’il appelait des 
« hommes doctes » (c’est-a-dire des hommes comme lui), 
qui excellaient a trailer par les reactifs de la critique les 
materiaux accumules soit par eux-memes, soit par autrui. 

' Quelques-uns de ces « hommes doctes » du temps de 
Louis XIV et de Louis XV ont ouvert, comme autrefois 
Scaliger, des avenues Kouvellcsalaconnaissance. De meme 
que Scaliger avait ete le « pere » de la Chronologie, 
Dom Mabillon, Fauteur du De re diplomatica (1681-1704), 
londa la Diplomatique, cette autre science auxiliaire de 
Fhistoire dont les destinces ont ete, par la suite, si hono¬ 
rable;. L’oratorien Richard Simon (f 1712), par ses His- 
ioires critiques de l’Ancien Testament (1678) etdu Nouveau, 
posa avec une force etune luddite extraordinaires les bases 
de 1’interpretation philologique des Livres Saints, sur quoi 
tous les commentateurs pationalistes de ces livres ont cons- 
truit et construisent encore depuis plus de deux cents ans. 
On peut citer aussi le jesuite D. Petau pour l’histoire des 
dogmes et le sorbonniste Launoi, le « denicheurde saints a, 
pour la critique hagiographique. 

II est done certain que F erudition historico-philologique, 
en ce qu’elle a de plus technique et aussi de plus fecond, 
loin d’etre etrangere a la tradition fran9aise, est un des do- 
maines oh Factivite frangaise s’est d’abord affirmee avec 
maitrise. En ce genre, loin d’imiter, la France a fourni des 
modeles. Mais il n’est pas douteux, d’autre part, qu’aucun 
des laborieux personnages qui ont ete nommes jusqu’ici n’a 
ete lu, en son temps, que par ses confreres. Car, entre le 
domaine des « hommes doctes » (c’est-a-dire des erudits) et 
celui de la litterature historique, il y avait alors une demar¬ 
cation universellement acceptee. 

L’historien, en tant qu’il s’oppose a l’erudit, raconte, sans 
discussions et sans preuves [M£zekay, le P. Daniel] (i), ou 

(x) Celui dont leduc de Saint-Simon a ecrit : « C’est im plaisirde le voir 
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di'sserie, raisonne et generalise (Montesquieu, Voltaire) a 
partir des informations qui sont dans le domaine public. 
Tout depend ici du tact de l’ecrivain, de son talent. Chez 
nous, panni les historiens narrateurs, il ne s’est pas trouve 
pendant longtemps d’artiste de premier ordre; mais 1’nis- 
toire philosophique s'est justifiee de bonne heure par des 
chefs-d’oeuvre. L 'Essai sur les masurs, de Voltaire, sorte de 
discours sur l’histoire universelle, est, entre autres, ur.e 
merveille d'intelligence, de clairvoyance et de clarte; les 
homines cultives de nos jours, qui ont atteint 1’age mur sans 
l’avoirlu et qui le lisent par hasard pour la premiere fois, 
sont surpris de ce que cet Essai, publie en 1756, a garde, 
apres cent cinquante ans et l’incomparable effort du 
xix e siecle, de fraicheur et de solidity; il n’y a pas de plus 
be! eloge. 

Ill 

Pendant la Revolution et I’Empire, rien. Les hommes ve- 
curent alors dans le present pour preparer 1’avemr. et 1 on ne 
se soucia guere du passe. Mais ces grands bouleversements 
furent suivis d’une reaction qui se traduisit, dans 1 orarc 
litteraire, par le mouvement romantique, neo-chretien et 
moyenageux. Le moyen age fut, pendant la Restauratson. 
pour les romantiques, ce que l’Antiquite avait ete, au xv c et 
au xvi e siecle, pour les humanistes : une source vive. Ce- 
pendant, cette fois, en France, 1’engouement pour un age de 
l’humanite encore fort mal connu provoqua plus d’ceuvres 
lj’riques et de theories que de recherches positives. 

La periode qui s’etend depuis la Restau ration jusque vers 
la fin du second Empire (1815-1856 environ) n’a certes pas 
ete sterile, meme sur le terrain des recherches. Mais il faut 
bien se rendre compte de ce qu’on lui doit en ce genre et de 
ce qu'or, lui doit surloui, qui est tout autre chose. 

Les etudes relatives a l’Antiquite classique, deja parve- 
nues en ce temps-la a un assez haut degre de perfection me- 
thodique, avaient degenere en France, des 1’ancien regime, 
en un humanisme affadi, qui ne se renouvelait pas. Lors- 
que, sous Louis-Philippe, l'editeur Ambroise Firmin-Didot, 




LES tTVDES HISTORIQUES — 79 

relevant la tradition franfaise des Estienne, les grands im- 
primeurs et mecenes du xvi e siecle, entreprit de publier 
a Paris un Thesaurus linguae graca et une Bibliothequa 
d’auteurs grecs, il fut oblige, dans la patrie de Casaubon, de 
faire appel a des « philologues » allemands : Diibner, Miiller, 
Hase, etc. Or il n’y a pas deux methodes pour trailer les 
problemes.qui se posent au cours de l'investigation histo- 
rique : comme on s’etait laiss£ distancer dans les investi¬ 
gations relatives a 1’antiquite classique au point de ne plus 
avoir communement 1’intelligence ou 1’habitude de la me- 
thode qui y convient, il ne se pouvait pas faire que 1’on 
empioyat cette meme methode, indispensable, aux investi¬ 
gations relatives a la langue, a la litterature et a la vie du 
moyen age. Il y eut done une immense effusion de bonne 
volonte pour decouvrir le moyen age (et les siecles imme- 
dratement posterieurs) qui, mal disciplinee, n’aboutit qua 
des resultats relativement mediocres. L’effusion de bonne 
volonte fut touchante : erdation de Comites officiels, sub- 
ventionnes par 1'Etat, cpinme le Comite des travaux histo- 
riques, pour promouvoir la publication de « Documents ine¬ 
dits »; encouragements aux « Societes » et aux « Academies » 
locales dont il surgit pres de quarante pendant la Monarchic 
de Juillet (la grande « Societe de 1'Histoire de France » date 
de 1833); etc. Le plus modeste en apparence, mais le plus 
bienfaisant peut-etre, a 1’user, de ces efforts fut, des 1821, 
la fondation de 1’ficole des Chartes, destinee a former des 
archivistes, des bibliothecaires et des erudits « consacres 
specialement al’etude du moyen age » (les mots entre guille¬ 
mets figurent dans le sous-titre de la Bibliotheque de VBeale 
des Chartes, organe, depuis 1839, de la Societe des auciens 
eleves). Cette ficole, qui servit d’asile aux heritiers de la 
tradition des Benedictins reguliers et des Benedictins ialaues 
du xvn e siecle franpais, a supplee pendant cinquante ans 
a 1'absence d’un enseignenient universitaire approprie et 
foumi des collaborateurs competents aux vastes entreprises 
du « Comite », des Societes etdes Academics. En tant qu’il 
a dependu d’elle, les etudes techniques relatives au moyen 
age ont garde une tenue tres honorable au cours des temps 
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Jos phis diificiles cju’ait traverses l’crudition fran^aise. 

Ccs memes temps ont, par contre, assists au triotaphe de 
la litleratnre historique, telle qu'elle est definie a la fin du 
paragraphs precedent (II). Les homines de grand talent qui 
jadis avaient fait defaut pour raconter le passe, sans dis¬ 
cussions et sans preuves, d'une maniere pittoresque, bril- 
lante et vivante, apparaissc-nt alors : Augustin^ Thierry, 
Barante et tent d’autres. Mais le plus eminent sinon le 
plus representatif des historiens romantiques est, sans con- 
tredit, Michelet. 

Jules Michelet avait ce don poetique, quasi divin, qui 
comprend, devine, transfigure, enibellit, agranditet emporte 
tout. Le critique le plus capable de voir, sous le magnifique 
manteau de VHistoire de France et de YHistoire de la Revolu¬ 
tion francaise, les erreurs, les pauvretes et les tares, se laisse 
aller, s’il n’est pas un sot, a les oublier, par respect pour 
tant de vie : ce n’est peut-etre pas exact; mais c’est tout 
de meme vrai, ca et la, d’une verite profonde; et c’est tres 
beau. Tel fut le savant G. Monqd 1912) qui consacra 
pieusement les dernieres annees de sa vie a l’etude de ce 
maitre, sur lequel il avait rnoins d’iilusions que personne. 
Le meme G. Monod a tres bien caracteris6, des 1876, la 
iiiterature historique tout entiere de l’age romantique en 
observant: « Ces historiensimposental'histoire 1’empreinte 
de leur temperament, de leur personnalite. Ils sont des 
litterateurs avant d’etre des savants. La preuve en est qu’on 
ne les voit pas reprendre et remanier leurs ouvrages pour 
les mettre au courant des progres de la science. Ils les ree- 
ditent a vingt ans de distance sans y rien changer. Sint ut 
sunt, aut non sint. Ce qui leur importe dans leurs ecrits, 
c’est moins les faits eux-memes que la forme qu’ils leur 
ont donnee (1). » 

IV 

La renaissance des etudes historiques en France s’est 
dessinee des la seconde moitie du xix e siecle. Elle s’est 


(1) Rcvu 


riguc, I, p. 29. 
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op£r6e en partie, au debut, sous l’influence de 1’Allemagne. 

La presente notice a ete ecrite pendant la guerre qui 
met aux prises ce pays avec 1’Europe (1914-1915); mais 
ce n’est pas une raison pour ne pas parler de ces choses 
tranquillement, et en veritc. 

Ernest Renan, encore jeune au commencement de la 
seconde moitic du xix e siecle, et autodidacte comme la plu- 
part des grands Frangais, fut un des premiers a compren- 
dre, et comprit plus profondement que personne (comme 
cela se voit dans son opuscule de jeunesse, VAvenir de la 
Science, publie sur ses vieux jours) que 1'Allemagne de son 
temps avait fait fructifier 1’heritage de la vieille France 
savante, delaisse et incompris par la France post-revolu- 
tionnaire. II apprecia l’application de ses erudits et les 
resultats acquis tant par leur labeur individuel que par 
leurs efforts associes. D’ailleurs, orientaliste de profession, 
c’est-a-dire specialiste d’une branche de l’histoire 011 la 
France avait toujours brille au premier rang, et membre 
de l’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres, la seule 
academie franchise qui cbntinuat les grandes entreprises 
collectives de l’ancien regime ( Histoire liUeraire, Ordon- 
nances, Hisloriens des Gaules et de la France ,/ cc.), il etait 
parfaitement place pour unir en sa perso; ne l’ancienne 
tradition franyaise et la nouvelle tradition ; allemande, qui 
en etait la suite. II a €t&, en effet, un erudit : collaborates 
de 1’ Histoire liUeraire, initiateur et directeur du. Corpus 
inscriptionum semiticarum, etc. Mais il etait, en meme 
temps, jun ecrivain delicieux qui avait 1’art d’exposer les 
resultats de l’investigation scientifique avec quelque chose 
de l’intelligence royale de Voltaire et de l’envol de Michelet, 
et avec une grace encore qui n’etait qu’a lui ( Origines du 
christianisme, Histoire du peuple juif). Sa gloire d’artiste a 
fait tort a sa reputation et a son role de savant. — Sa figure 
se dresse au seuil de la renaissance des etudes historiques 
dansnotre pays; mais ce n’est pas lui qui l’organisa. 

Ce n’est pas non plus Fustel de Coulanges, quoiqu'il 
ait ete directeur d’une grande ecole, (1’Ecole normals su- 
PERIEURE) ou se sont formes beaucoup d’historiens, et qu’il 




82 — LA SCIENCE FRANCA1SE 

ait mi des elevcs. C’etait un homme d une tr£s haute 
conscience et d'une vigueur dialectique peu commune, qui 
faisait profession de lire les textes anciens, mais fort peu 
les modernes (bien que les textes anciens aient ete pour- 
fan t debrouilles quelquefois par les modernes), et qui 
parlait et qui ecrivait une langue depouillee d’ornements, 
d':?ne purete, d’une sobriete et d’une simplicity eminem- 
ment frangaises. II a laisse des livres de cristal (la die 
antique, Hisioire des institutions politiques de I'ancicnne 
France), systematiques et fragiles, qui valent surtout, et 
qui dureront, eux aussi, comrne oeuvres d’art. 

L'initiateur de la renaissance des etudes historiques en 
France, ce n’est pas non plus, c’est encore moins H. Taine, 
1’auteur de YHistoire de la litterature anglaise et des Origir.es 
de la France contemporaine, dont la renommee dgalait 
cependant, pendant la jeunesse des hrggsaes qui ont main- 
tenant 50 ans, celle de Fustel et d€^enan. Celui-la etait 
un philosophe, nourri d’idees generates, et qui avait 
l’habitude de penser en images eclatantes. Un second 
Michelet, avec un esprit naturelternent moins juste et des 
idiosyncrasies tres differentes, encore plus tvranniques. II 
n’eut jamais que l’illusion de la methode scientifique d’in- 
vestigation, dont il avait pris une connaissance super- 
ficielle en feuilletant les bons livres, frangais et etrangers ; 
et, quoique tres honnete, il n’en a jamais pratique que les 
apparences, lorsqu’il eutreprit de l'appliquer le premier a 
l’histoire des origines immediates de 1'etat de choses con- 
temporain. Dans la plciade des « historiens » franfais les 
plus celebresde la seconde moitie du xix e siecle, Taine est 
celui qui represente le mieux les survivances de l’age pre¬ 
cedent (romantique), comme Renan est celui qui annonce 
le plus manifestement l’avenir. 

Qui done a, pour ainsi dire, lanc6 le mouvement qui 
s’est developpe en France depuis un demi-siecle environ ? 
Personne. Mais, vers la fin du Second Empire, toute la 
generation qui pointait a la lumiere. Cette generation 
constate, comme nagufere Renan, qu’il s'execute en Alle- 
rnagne des travaux dignes d’attention, suivant une me- 
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thode qui n’a, certes, rien de specifiquement allemand, qui 
m£me est d’origine fran9aise, qui est d’ailleurs perfectible 
(car on la voit appliquer la-bas avec- plus de vigueur que 
de finesse), mais qui vaut mieux, en tout cas, que 1’absence 
de methode. Elle fait son profit de ces travaux et cherche 
a les egaler. Elle y reussit, comme le prouvent, entre 
autres, et tout de suite, YHistoire des Chevaliers romains, de 
G. Belot (1866), et YEssai sur h droit public d'Aihenes, 
de G. Perrot (1867). La Revue critique d’histoire et de litte- 
rature, organe de police pour la propagande des bonnes 
methodes et pour le chatiment des ecrits ou s’etalent les 
mauvaises, est fondee en 1866 par G. Paris, P. Meyer, etc. 
Les premiers volumes de cette publication sont comme le 
manifeste de la nouvelle ecole. La precision et la fermete 
en sont aussi admirables que l’elan. 

Vers cette epoque, le monde officiel lui-meme est con- 
verti. II appuie l’oeuvre commencee. Victor Duruy, his- 
torien (Histoire des Grecs, Histoire des Romains) et ministre 
de 1’Instruction publique, (ait creer en 1868 1’ « Ecole pra¬ 
tique des hautes etudes » pour former, par des « exercices 
pratiques >1, un plus grand nombre de philologues et d’eru- 
dits capables de rivaliser avec ceux de l’Europe centrale. 

Les choses en etaient la lorsque eclata la guerre de 1870- 
1871. 

V 

Cette crise suspendit a peine le mouvement. Elle ne le 
brisa pas; elle ne l’interrompit pas. Ni les autorites publi- 
ques, ni la jeunesse ne devierent de la route ou elles ve- 
naient de s’engager avec tant de zele et de foi. 

Faisons d'abord la part des autorites publiques, du Gou- 
vemement. — Tout ce que le Mecene le plus genereux et 
le plus devoue aux interets de la haute culture pouvait 
faire pour encourager les etudes, le gouvernemeni de la 
Republique franqiaise l’a fait depuis 1871. De deux ma- 
nieres. 

En premier lieu, il n’a pas menage Largent pour procurer 
des publications scientifiques qui, sans son aide, n’auraient 
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jamais vu le jour. C’est grace a sa liberality que toutes les 
grandes collections de textes et d’instruments de travail, 
amorcees sous les regimes precedents, ont et6 continuees : 
Collection dc Documents inedits sur I'histoire de France; Col¬ 
lection des Dictionnaires topographiques; Inventaires et docu¬ 
ments publics par la Direction des Archives; Inventaires des 
archives departementales, communales et hospitalieres, etc. II 
en a cree de nouvelles : Collection de documents inedits sur 
VHistoire economique de la Revolution franqaise; Catalo¬ 
gue general des Manuscrits des bibliotheques publiques de 
Frame, etc. En tout, plusieurs centaines de volumes qui 
ont enfin rendu accessibles, conformement aux regies de 
1’art, la majeure partie des sources de I'histoire nationale. 

En second lieu, et surtout, par la resurrection des Uni- 
versites qui, depuis le moyen age, n’avaient malheureuse- 
ment traine en France qu’une vie diminuee et mediocre, il 
a ouvert des ecoles ou la connaissance et le respect de la 
methode critique ont ete enfin enseignes regulierement et 
ou 1’equipement scientifique a pu etre donne a la jeunesse 
studieuse comme il l’etait ailleurs depuis longtemps. Cette 
reforme de l’enseignement superieur, qui a ete un des 
grands efforts de la nation a la fin du xix e siecle, a ete 
accomplie du reste sans rien sacrifier de tous les moyens 
de fortune qui avaient ete imagines pour pallier le mal au- 
quel elle a porte remede : le College de France, institue par 
Francois I er , l’Fcole des Chartes de la Restauration, l'Ecole 
pratique des hautes etudes de Duruy ont subsiste a-*st4^ 
de la Sorbonne et des Universites provinciales regenerees. 

La France offre maintenant a letude methodique les res- 
sources les plus variees. Elle entretient aussi a l’etranger 
des Instituts ou Ecoles d’application, a 1’usage des erudits 
en apprentissage : a Athenes (des 1846), a Rome, au Caire, 
en Indochine, etc. 

On peut considerer aujourd hui avec plaisir la recolte 
legitime que ces semailles ont preparee; car si les pouvoirs 
publics ont fait tout leur devoir, les generations de maitres 
et detudiants qui ont profite de leur sollicitude 1’ont me- 
ritee en agissant. On a vu se multiplier en France, ou ce 
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genre 6tait naguere inconnu, les manuels d’enseignement 
superieur, destines a presenter l’inventaire precis des con- 
naissances acquises dans un domaine special pour servir 
d’initiation aux debutants et de point de depart a des re- 
cherches nouvelles. Citons, parmi ceux dont. la reputation 
est plus qu’europeenne : le Manuel eUmcntaire de Droil 
romain de P.-F. Girard ; le Manuel des institutions romaines 
d'A. Bouche-Leclercq ; le Manuel des institutions fran- 
gaises (Periode des Capetiens directs), d’A. Luchaire; YHis- 
loire de la languc et de la Ktteraiure frangaises, des brigincs d 
igoo, publiee sous la direction de L. Petit de Julleville ; 
le Manuel de Diplomatique, d’A. Giry; les Sources de I'his- 
ioire de France, par A. Mounter et ses collaborateurs; 1 ‘His¬ 
toire politique de l’Europe contemporaine, de Ch. Seigno- 
bos (1). Et encore : Langlois et Seignobos, Introduction 
aux etudes kistoriques. Plusieurs de ces ouvrages ont ete 
iraduits en anglais et en d’autres langues. On a vu se mul¬ 
tiplier aussi les travaux d’essai, theses et autres, dont beau- 
coup ont deja un caractert magistral, tres nombreux dans 
la Bibliotheque de l'£cole des halites etudes, dans la Biblio- 
theque des Fcoles frangaises d’Athenes et de Rome, dans la 
Bibliotheque de la Faculte des lettres de Paris, dans les An¬ 
nates de I’Universite de Lyon, etc., mais dont la plupart ont 
ete publies a part. Les theses presentees a la Faculte des 
lettres de l’Universite de Paris, torment chaque annee 
un contingent notable dans la production historique du 
pays ( 2 ). _ 

(1) M. Salomon Reinach, qui a un talent particulier pour la haute 
vulgarisation, a public, dte 1883-1884, un Manuel de Philologie classique 
et, des 1885, un Traite d’epigraphie grecque. II est l’auteur de ces admi- 
rables petits livres : Apollo, histoire generate des Beaux-Arls (1908) et 
Orpheus, histoire generate des Religions (1909). 

(2) Voici quelques-unes des principales depuis 1892 : Paul Fabre, Liber 
Ccnsuum (1892). — H. Sis, Louis XI et les miles (1893). — M. Wahl, 
La Revolution d Lyon (1894). — St. Gsell, Domiiicn (1894). — C. Petit- 
Dutaillis, Louis VIII (1894). — L.-G. P£lissier, Louis XII (1896). — 
G. Pariset, l'Elat et les Eglises sous Frederic-Guillaume I" (2897). — R. 
Reuss, l’Alsace au xvii* siccle (1S97). — Ph. Sagnac, la Legislation civile 
de la Revolution (1898). — R. Parisot, la Lorraine el les Carolingiens (1898). 
— L. Madeltn, Fouche (igoo). — L. Livy. Jean-Bon Saint-Andre (1901). — 
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P il s 1 , - M ‘t. riatmellernent. En dehors des ficrits 
iii'.iii « iieudcmiqucs „, d fant faire entrer en ligne de 
l.t icoolte due a 1 institution universitaire, 
oi resultant de I’aclivite librc des maitres et des an- 
l.iidjauls. E’Ecolc d’Athenes et 1’ficole des Charles 
ladis scales a iourmr en Trance des hellenistes et 
:du;yj ies compel ents a 1 erudition et a la literature, 
n versjtes lurment mamtenant des investigateurs et 
rivains instruits pour des speciality tres diverses, 
repan dent et reinvent partout le niveau de la pro- 
a. II est impossible de mesurer et de faire mesurer 
ment l’influencc indireetc qu’ellcs ont exercee et 
it ainsi. Rappel oris seulement que la grande 
r. de France publiecsous la direction de M. E. Lavissf., 
principaux monuments de la Jitterature historique 
iporaine, a etc composec par des professeurs d’Uni- 
Cc sont des hommes d’University ou d'Ecole qui 
sent et qui alimontent la plupart des Societes ct des 
d’liistoire : Revue h-sloricf.ic fdepuis 1876), Revue de 
hislonqtte. Bulletin dc correspond-ance- hellenique, 
■1, Revue a'hislotre hltcrairc dc la France, Revue d’his- 
droil. Revue. A htslmre Acs Religions, Revue d'kistoire 

n.ANSZ, Vhmpue caroling,cn (1902). — M. Butineau, Us Debuts 
volution duns le Cher cl ilndre (1902). — A. Mathiiz, Us Origin, s 

iciiMiDT, le Grand- 1 ,uchi de Berg (1905). — C. Packs, le (■■mad 
cl Louis XIV (1905). — 1 >. Mantoux, la Ke-nnlulion industrielle uu 
slide (1905). — M. Roger, VEnsci.vncmcnl des lettres tlassiqucs 
■: a Alenin (1905). — j. Luchajre, Ussai sur I’Evoluth,, 1ntelia:- 
Vltalie de 1815 a 1830 (1906). — L. Hai.hien, U Comti d'Anjnu uu 
Ac (190G). — R. PoirpARDJN, le Itoyaumc dc Bourgogne (ifioy). — 
dan, Us Origincs de in domino I Urn' ansevine en Italic (1009). — 
ib, Napoleon cl la Catalogue (roog). —A. Cans, U Clergt a I'ipo- 
,uis XIV (1909). — G. WEm.KKSSE, U Movement physiocratiquc 
c (1910). — P. Hazard, la involution jranfaisc et Us Uilrcs Ha¬ 
ir,, o>. — F. Braesch, la Commune da Dix-Aout (ion). — 
i.uni, Naples sous Joseph Bonaparte (1911). — L. Febvue, 
11 cl la Eranchf-Cmnte (19)1). — L. Pubkfatil, la VenJc des 
Honour dans Us Ci)le,$-du-Nurd (1912). — E. Esmonin, Us Tailtcs 
audit: au temps de Colbert (1913). — C.-G. Picavet, Us DernUrcs 
Turcr.ue (1914). 
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moderne et contemporaine, etc. Le nombre de ces Societes, 
anciennes ou de fondation recente, et de ces Revues est 
enoime maintenant: il y a une Revue du XVI e si'ecU, une 
Revue du XVII 7 e siecle, trois Revues rivalespour l'histoire 
de la Revolution fran$aise, deux pour celle de 1’Empire 
napoleonien. Et le flotdes publications dece genre montait, 
chaque ann6e, jusqu a ces derniers temps. 

II ne faut pas omettre, d'autre part, que, en France, 
l'Eglise catholique a cru devoir se tenir a l’ecart de 1’En- 
seignement superieur public et en organiser un a elie, ou 
l’on enseigne sans doute la meme methode scientifique (car 
il n'y en a qu'une bonne), temperee seulementpar des par¬ 
tis pris sur quelques questions. La Revue des qtt-cstions histo¬ 
riques (fondee des 1867), qui est dirigee du reste par un 
professeur de l’enseignement public, — il s’est produit plus 
d’un echange de personnes entre les deux camps (1) — est 
la plus importante des publications periodiques qui bene- 
ficient de ce mouvement secondaire et parallele au pre¬ 
cedent. . 

Ainsi, depuis la resurrection des Universites, la France 
n’a plus rien a envier a personne dans le domaine des etu¬ 
des historiques ; elle a acquis ce qui lui manquait: le nom¬ 
bre des travailleurs qualifies, grace a l’education ; mais ellc 
n’en a pas moins, pour autant, conserve ce qui lui avaitete 
particulier j usque-la. 

Il y a des pays ou il n’est, pour ainsi dire, pas de salut 
scientifique en dehors des Universites, etou tout lemonde, 
coule dans le meme moule, travaille dans la mesure de ses 
forces a la maniere efficace, coordonnee, correcte et uni¬ 
forme des fourmis. Il y a toujours eu, en France, des indi- 
vidus d’exception, plus ou moins autodidactes, qui ont 
execute solitairement d’immenses travaux (du Cange), ou 
fraye des voics nouvelles (Richard Simon, Voltaire dans 
YEssai sur les meeurs), tout en etantou sans lire, en verite, 
du metier. Cette espece d’hommes singuliers n’a pas dis- 
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paru de chez nous, Dieu merc.i! ilepuis la renaissance des 
etudes. Qu'il suffisc de nommer, parmi les erudits, en 
des genres bien diffcrents : M. le cbanoine Ulysse Cheva¬ 
lier, l’auteur du Repertoire des sources historiques du tnoyen 
age, le plus laborieux des compilateurs contemporains ; 
et M. le colonel Borrelli de Serres, 1’auteur des Recherches 
snr divers services publics du XIII 0 au XVII e siecle (+1913), 
un des critiques les plus vjgoureux qui aient paru. La li¬ 
terature historique doit aussi beaucoup, en France, aux 
« profanes » ; l’histoire de la Revolution fran?aise aura 
longtemps des obligations a J. Jaures (La Constituante, la 
Legislative, la Convention), qui n’etait qu’un homrae politi¬ 
que; et la Jeanne d’Arc du romancier Anatole France a son 
merite. Enfin, plusqu’aaucunhistoriende metier, la theorie 
generale de l’histoire cst redevable a M. Paul Lacombe 
(. L’histoire consideree comme science, etc.), dont la pensile 
tres claire est la riviere qui fit et fait tourner, ici et surtout 
ailleurs, bien des moulins pedantesques. 

Dans ces conditions, nourrie a tant de sources, la pro¬ 
duction de la France, depuis cinquante et surtout depuis 
vingt-cinq ans, dans le domaine des sciences historiques 
et philologiques, a cte tres considerable. Quels nomsciter? 
Rien n’est plus delicat. C’est une tentation instinctive 
d’enumercr les ouvrages d un merite reconnu. etendus, 
et dont le titre meme indique que de grands sujets y sont 
traites, tels que : Abbe Duchesne, Histoire ancienne de 
I’Eglise; G. Jullian, Histoire de la Gaule; J. Bedier, les 
Legendes epiques; Ch. dela Ronciere, Histoire de la marine 
frangaise; A. Sorel, l’Europe et la Revolution frangaise ; 
A. Chuquet, les Guerres de la Revolution ; Thureau-Dangin, 
Histoire de la Monarchic de Juillet; E. Hal£vy, Histoire du 
peuple anglms au XIX e siecle. Mais cette definition couvre 
des livres de type et de valeur tres divers. Quel rapport, 
par exemple, entre une histoire narrative, en style noble 
d’autrefois, comme celle de Thureau-Dangin, et la demons¬ 
tration, touteen discussions serrees et en arguments pres- 
sants, dune these radicalement neuve, comme les Legendes 
epiques? II faudrait un volume pour caracteriser chacun. 
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II faudrait un volume, et, ce volume acheve, rien ne 
^erait fait encore; car, s’il s’agit, comme il semble, de dis- 
tribuer des especes de couronnes par ces citations nomina¬ 
tives, la pensee s’impose bientot que les plus dignes d’etre 
connus et couronnes ne sont pas necessairement les histo- 
riens qui ont ecrit surles plus vastes sujets : il est d’etroites 
monographies, exquises, ou il a ete depense plus de travail, 
de force et d’originalite que dans des oeuvres en plusieurs 
tomes. Et personnen’a la competence universelle qui serait 
necessaire a les distinguer toutes, dans la foule innom- 
brable, pour les presenter en bouquet. 

Il est done sage de renoncer a dresser la liste des chefs- 
d'oeuvre de 1’erudition et de la litterature historique en 
France depuis cinquante ans. Des oeuvres maitresses, il y 
en a beaucoup dans la collection d’ouvragesqu’accompagne 
cette notice. Cela suffit, avec l’assurance qu’il en est encore 
bien d’autres et le conseil de recourir, pour les connaitre, 
aux instruments bibliographiques. 

Ch.-V. LANGLOIS. 
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fJISTOIRE DE L’ART 


D es le xvn e siecle, un esprit vraiment universel, 
Peiresc, et un coilectionneur, Gaignieres, com- 
mencerent a reunir les materiaux de. I’histoire de 
Fart; au xvm e siecle, le nombre de ces curieux du passe 
augmenta. Les livres que nous ont laisses Montfaucon, 
Mariette, Millin, Alexandre Lenoir sont loin d’avoir 
perdu toute leur valeur. Toutefois, l’histoire del’art, congue 
tomme un des chapitres les plus penetrants de l’histoire 
generate, est la creation propre du xix e siecle. 

La Bibliotfieque d’histoire de 1’art que la France envoie 
a l'Expbskion universelle de San Francisco ne saurait 
donner une idee complete du vaste travail d’erudition qui 
se poursuit chez nous depuis pres d’un siecle. Ces quelques 
ouvrages cependant permettront aux etrangers de se ren- 
dre compte de la valeur des methodes et de l’etendue des 
recherches. Nous presenterons brievement ces ouvrages, 
en leur donnant comme cadres les principaux chapitres de 
■■l’histoire de l’art. 


La Gaule qui regut de bonne heure le christianisme con¬ 
serve dans ses provinces du Midi quelques precieux monu¬ 
ments chretiens. Les sarcophages de la Provence rivalisent 
d’interet avec ceux de Rome. Le Blant les a etudies dans 
deux ouvrages qui sont tout autre chose que de simples 
corpus : on y trouve une grande idee directrice. Le Blant 
a vu le premier que la liturgie funeraire expliquait le choix 
des sujets qui decorent les sarcophages chretiens. Idee 
feconde et qui a permis de mieux comprendre la vraie 
signification des peintures des catacombes. 
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!..<• non] d<! 1 Afriquc; a, com me la Gaulc, scs vieux sou- 
i ii ,3 rh 11 - ns Tout on combattant en Alg''rie, les Fran¬ 
ces. hades aux nobles traditions de l’expedition d’Egypte, 
comnieneaient a dechiffrer les inscriptions, a dessiner les 
monuments, a fomllcr le sol des vieilles basiliques. Cc vaste 
travail, attquel nos officiers ontcollabore, a ete resume dans 
les deux volumes de Stephane Gsell sur les Monuments 
a, i qiu s de *Izene veritable modele de clarte et d’exacti- 
tude. On y trouvera lc plan des basiliques chretiennes de 
1 Algerie. Celles de la Tunisie sont presentees dans le volume 
de Gauckler; mais la mort n'a pas permis a l’auteur 
d'achever son oeuvre. De ces livres, une idee generate se 
degage, qui a pour l’historien de l’art un vif interet. D appa- 
rait clairement que. les eglises de l’Afrique du nord ne rcs- 
semblent pas a celles de Rome, mais a celles de 1 ’figvpte et 
de la Syric, * ' 

La France a done eu sa part dans la creation de l’archeo- 
logie chretienne. Cette science nouvelle, elle en fait en ce 
moment I’inventaire. Le Dicliomlaire d’Archeologie chretienne 
el de LUurgic, entrepris par deux benedictins, dom Cabrol 
et dom Leclercq, s'annonce comme un veritable monu¬ 
ment digne des anciens benedictins. 


Longtemps dedaignes, les monuments chretiens de 
l’Orient attirerent de bonne heure l’attention des voyageurs 
francais. Des 1826, de Laborde en decouvrait et en dessi- 
nait quelques-uns. Texier, en 1839, suivait son exempie; 
mais e’est le beau livre du marquis de Vogue sur l’archi- 
tecture de la Syrie centrale qui inaugurait. en 1863, la 
periode scientifique de ces etudes. Le premier, il vit que 
l'art roman de l’Occidcnt avait ses origines en Orieni. Cette 
idee, Courajod la reprendra bientot avec des arguments 
nouveaux dans ses Lccons de I'Ecole du Louvre; il s'efforcera 
de montrer que l'art que nous appelons merovingien n’est 
qu’une modalite de l’art oriental. Sa doctrine a depuis fait 
son chemin danslemonde. Verslameme epoque, un archi- 
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tecte, Choisy, etudiait en praticien les edifices de rOrient 
comtSo? nT eC Un + ® Iumineuse dart e leur methode de 

chraSS tout “ ' )ue de rM “ l 

ssc* "-t*,* *•*« b 5™“”- ES 

' man^Ti- et “ Asie ’- lIs ren contraient sans cesse ces char- 
mantes eglises a coupoles que decorent des fresqnes et des 
mosaiques. Leur curiosite ne devait pas tarder a s’eveiller 

cises^^T^ P eS . 6tudes n °uveUes les methodes pre- 
cjses de 1 archeologie classique. M. Charles Bayet ouvrit la 

lueZZull!^ CherC n S t° u l se ™ r d VhKloire de la femture 
^ 0r : mt ■ M - Diehl du dia 1’art byzantin 

4ms l Itahg meridionale, dans l’Afrique du nord a Ravenne 

.fL^ LE i raU * m ,?£ aS t Are de Da P llni - M.EBERsoLxa Con¬ 
stantinople. A lficole des hautes etudes s’est forme un 

mnS- J Zal> l iD S d0nt ^ L MlLLET a donn ® le catalogue. 
Les collections photograph,ques de ce musee sent bien 
connues de tons les erudits. Elies out ete enrichies par de 
nombreux donateurs, parmi lesquels il f au t citer un 
homme qjn a eu la passion de l'Orient, le general de Beylie 

a 1laT e re^us ema T ble “T **•*/**» ***£'. 

Malgretous ces travaux, l’art byzantin demeurait tou 
jours, mfine pour le lecteur le plus cultive, un peu mvs- 

donn UX S 11 y ^ lUait , U ? gUide ' Ce guide ’ M - Diehl nous^l’a 
donne. Son Manuel d art byzantin se distingue par une me 

rendu hlmma ^ dangers ^ 

L art musulman et l’art byzantin sont si etroitement 

iTSrite de q dr 116 f Urait l6S S6parer - La France aura eu 
® k Premier travaiI d'ensemble qui ait 

etc consacre a 1 art encore si peu connu de ITslam Le 
manuel de MM. Saladin et Migeon est tout a la fois un 
hvre dinitiation pour le.grand public et un instrument de 
travail pour les erudits. 
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L’archeologie du moyen age est une creation de la France 
au nwrae titre que legyptologie. II y fallut presque autant 
de divination. Personne, en Europe, n’avait su decouvrir le 
vrai principe de l'architecture gothique. En vain, les roman- 
tiques de tous les pays celebraient-ils avec enthousiasme 
les cathedrales du xm e siecle, elles demeuraient pour eux 
une enigme. C'est M. de Verneilh et Viollet-le-Duc qui 
comprirent les premiers le role de la croisGe d’ogive et de 
i’arc-boutant, et virent dans nos eglises gothiques la solu¬ 
tion d’un magnifique probleme d’equilibre. Le Dictionnaire 
d’architecture de Viollet-le-Duc est un des plus beaux livres 
que la France ait produits; livre de genie, qui semble ecrit 
par un eleve des grands maitres d’ceuvres du xnr e siecle. 
A cote de ce chef-d'ceuvre, le modeste Abecedaire archeolo - 
gique d’ARCisSE de Caumont merite une place, }parce qu’il 
a donne, a plusieurs generations, le gout de l’art du moyen 
age. Arcisse de Caumont, le plus ancien de nos arcKSolo- 
gues, fut une sorte d’apotre; c’est a lui que la France doit 
ses societes savantes de province et ses congres. L’esprit 
logique de Quicherat s'appliqua surtout a l’art roman. 
Par son cours de 1’Ecole des Chartes, dont on trouvera une 
partie dans ses Melanges d’archeobgie, il a initie les jeunes 
archeologues a la vraie methode. C’est a un de ses eleves, 
qui devint son successeur a 1’Ecole des Chartes, M. de 
Lasteyrie, que nous devons le livre le plus remarquable 
qui ait ete ecrit sur ^architecture romane. C’est a la lignee 
des anciens eleves de M. de Lasteyrie, qu’appartiennent 
M. Lefevre Pontalis, qui a etudie les eglises de la vallee 
de l’Oise, ou l’on surprend l’art gothique a ses origines; 
Ivl. Brutails, qui a consacre une these de doctorat aux 
eglises de la Gironde; M. Enlart, dont le Manuel d’ar- 
cheologie remplace aujourd’hui YAbecedaire de M. de Cau¬ 
mont; M. Durand, l’auteur d’une grande monographic de 
la cathedrale d’Amiens. 

Chojsy est un disciple de Viollet-le-Duc, mais un disci¬ 
ple original. Son Histoire de l’architecture est un chef-d’ceuvre 
d’enchainement et de logique; elle donne a 1’esprit la meme 
iouissance qu’une belle suite de theoremes. Un tableau 
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d’ensemble de l’art gotliique, rapide mais vivant, a ete trace 
par M. Gonse. 

En meme temps qu’ils expliquaient l'architecture du 
moyen age, les archeologues frangais tournaient leur atten¬ 
tion sur les mille figures, souvent si difficiles a interpreter, 
qui ornent les cathedrales. Didron semble le vrai createur 
de 1’iconographie religieuse, dont il exposa les principes 
dans son Histoire de Dieu. Toutefois les Peres Martin et 
Cahier peuvent lui disputer cet lionneur, car, la meme 
annee, dans leurs Vitraux de Bourges, ils revelaient les 
secrets du symbolisme du moyen age. C’est a la tradition 
inauguree par Didron et par Cahier, que se rattachent les 
livres de M. E. Male, surYArtreligieuxdu XIII e siecle etsur 
Y Art religieux de la fin du moyen age. 

La sculpture du moyen age n’a pas encore, en France, le 
grand livre qu’elle merite. Les lecons de Courajod sont 
pleines de vues originales, mais elles embrassent seulement 
la periode qui s’etend du xiv e au xvi e siecle. L’el6gant petit 
livre de M Ue Louise Pillion est une rapide histoire de la 
sculpture du xm e siecle, mais ce n’est qu’une esquisse. En 
attendant, le musee de moulages du Trocadero permet d’etu- 
dier 1’evolution de la sculpture francaise. Le catalogue, 
malheureusement inacheve, en a ete donne par Courajod 
et Marcou; c’est plus qu’un catalogue, c’est un livre de 
l’erudition la plus riche et la plus sure. 

L’art de la fin du moyen age n’a pas la grandeur de celui 
du xm e siecle. Nos anciens archeologues 1'avaient comple- 
tement neglige. II y avait la une injustice que les erudits 
s’efforcent aujourd’hui de reparer. Les provinces du Nord, 
Flandre, Artois, Hainaut ont eu alors un role glorieux que 
les documents rassembles par M er Dehaisnes permettent 
de comprendre. Au xiv e et au xv e siecle, ce sont les grands 
seigneurs qui encouragent les artistes. Le plus magnifique 
de ces Mecenes est le due de Berry, que MM. de Cham- 
peaux et Gacchery ont contribue a faire connaitre. En 
groupant autour de lui des peintres et des miniaturistes de 
talent, le due de Berry a prepare, pour sa part, la grande 
ecole d’art d’ou les freres Van Eyck sont sortis. Le plus 
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beau des manuscrits etilurninus pour ie due de Berry (les 
7 'res Riches Hcurcs de Chantilly), a ete public et com- 
mente par le comte Durrieu. Le livre parnt au moment 
meme oil Bouchot, l’organisateur de 1’Exposition des pri- 
mitifs franyais, prouvait aux historiens de 1’art de tous les 
pays, que la France du xiv e et du xv e sRcle avait eu des 
peintres charmants qu'on avait trop longtemps meconnus. 

En meme temps Bouchot, dans ses Deux cents incunabks 
de la Biblicthaque NaMonalc, revendiquait, pour la France, 
1’honncur d’avoir invente la gravure sur bois. 

Tous les historiens reconnaissent aujourd’hui de bonne 
grace que 1’art gothique est une creation de la France et 
que e'est d’elle que tous les pays de l’Europe l’ont requ. 
C’est ce rayonnement de Tart frangais a l’etranger que nos 
archeologues ont etudie de preference. M. Enlart a mon- 
tre que e’etaient les Cisterciens de la Bourgogne qui avaient 
fait connaitre a l’ltalie F architecture gothique franyaise. Cet 
art francais, il l’a retrouve dans File de Chypre; la cathe- 
drale de Famagouste est une eglise champenoise sous le 
del de FOrient. M. Bertaux, en etudiant l art si complexe 
de ITtalie meridionale, y a demele des elements francais. 
Les chateaux que Fempcreur Frfideric II eleva en Apulie 
sont Foeuvre d'architectcs qui connaissaient la France. 

C’est la France encore que nos archeologues sont alles 
chercber en Palestine. Ici, c’est une architecture romane, 
apparentfie a celle des provinces francaises qu’ils ont ren- 
contree'. Le livre du marquis de Vogue fait connaitre ces 
eglises romanes de la Terre-Sainte. Quant aux cl azeaux 
eleves en Orient par les croises, ils sont grandioses et infi- 
niment mieux con^us que ceux que la feodalite c.onstruisait 
en Europe a la meme epoque. Ouelques-uns de ces beaux 
chateaux, ou Finfluence de l’architecture militaire des By- 
zantins et des Arabes semble evidente, ont ete decrits par 
le baron Rey. 

II ne faudrait pas croire cependant que la France n’ait 
cherche qu’elle-meme k l’etranger; cela serait peu conforme 
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& son genie si sympathique a toutes les formes d’art et de 
civilisation. L’art italien du moyen age a ete, chez nous, 
1’objet de beaucoup de travaux, depuis les temps deja loin- 
tains, oh Seroux d’Agixcourt en esquissait 1'histoire. II 
me suffira de citer le grand ouvrage de M. de Dartein, sur 
l’architecture lombarde. S’il s’est parfois mepris sur l'age 
des monuments qu’il etudie, son livre n’en reste pas moins 
un precieux instrument de travail. 

II faut faire une- place a part au livre celebre que Rio 
intitula : De l’Art chrclien. Un des premiers, en Europe, il 
sentit profondement le charme des fresques longtemps de- 
daignees des Florentins et des Siennois du xiv e siecle. Son 
enthousiasme pour l'ltalie du moyen age le rendit injuste 
pour l'ltalie de la Renaissance; il fut partial, il fut pas- 
sionne comme tous ceux qui aiment vraiment. Mais com¬ 
ment se montrer severe pour un homme qui a ouvert a 
1’admiration tout un monde de beaute? 


La Renaissance italienne a ete etudiee par tous les 
erudits de l’Europe, parce que tous les pays de l’Europe 
doivent quelque chose a l’ltalie du xv e et du xvi e siecle. La 
France qui, depuis le temps de Charles VIII, a tant aime 
l’ltalie, ne pouvait rester etrangere a cette grande histoire 
de l’art italien elevee a frais communs. Une magnifique 
publication comme celle des manuscrits de Leonard de 
Vinci est une des pierres apportees par la France a ledifice. 

Au cours du xix e siecle, beaucoup d’erudits franqais ont 
ecrit sur la Renaissance italienne, mais un homme lui voua 
sa vie entiere. Eugene Muntz resuma en trois volumes tout 
le travail que l’erudition europeenne avait consacre depuis 
pres d’un siecle a l’art italien. Miintz avait tout lu, de sorte 
que son Histoire de la Renaissance en Italic demeure, apres 
vingt ans, le plus precieux des repertoires. Cette encyclo¬ 
pedic n'absorba pas toute son activite. Il trouva le temps 
de consacrer aux Precurseurs de la Renaissance, a Raphael, 
a Leonard de Vinci des livres ou l'on retrouve le meme 
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Pendant quelques annees, les livres de Muntz parurent 
satisfa.ire la curiosite. Mais bicnt6t des ouvrages nouveaux 
montrerent qu’il restait encore bien des choses a com- 
prendre et a scntir. Marcel Reymoxd ecrivit VHistoire de la 
Sculpture florentine. De nombreuses monographies parurent. 
Ces livres rapides, mais souvent penetrants, comme le 
Veroccliio de Marcel Reymond, le Donatello d’E. Bertaux. 
!c Michel-Ange de R. Rolland, le Botticelli de Ch. Diehl 
entreiinrent dans le grand public le culte des maitres 
italiens. 


La Renaissance a produit en France des merveilles. Ce 
sont des oeuvres complexes on le genie italien s’unit a notre 
vieux genie gothique. Ce melange, quand il a ete discret, 
a donne des resultats exquis. Leon Palustre avait com¬ 
mence unlivre qu’il eut voulu faire digne de ce beau sujet. 
La mort 1’en empecha. Sa Renaissance franfaise, vaste 
enquetc entreprise sur les monuments du xvi e siecle dans 
. toutes nos provinces, est restee inachevee. II faut souhaiter 
qu’il trouve un continuateur aussi epris que lui du passe. 

Un des principaux artisans de la Renaissance en France 
a ete un Italien, Le Primatice, le fameux decorateur de 
Fontainebleau. M. Dimier lui a consacre une remarquable 
these de doctorat. M. Dimier est un admirateur du Prima¬ 
tice; il croit que son influence a ete bienfaisante, qu’il a 
ennobli notre imagination et notre art. Tel n’est pas le sen¬ 
timent de tous nos erudits. MM. Kcechlin et Marquet de 
Vasselot dans leur Sculpture a Troyes, M. Vitry, dans son 
.Michel Colombe ont soutenu une these differente. Suivant 
eux, l’art fran9ais n'a pas gagne a s’italianiser aussi proion- 
dement. Il avait conserve un charme, une fraicheur d’inspi- 
ration que le commerce prolonge avec l’art deja academique 
du Primatice lui a fait perdre. Ce sont ces Frangais a peine 
italianises que nos historiens de l’art ont etudies de prefe¬ 
rence. Le comte Durrieu en publiant les Antiquites iuda'i- 
ques de Fouquet a donne une etude nouvelle sur ce maitre 
que Fltalie n’a fait qu’effieurer. M. Moreau-Nelaton a 
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reproduit une suite de beaux portraits au crayon du xvi e sie- 
cle : oeuvres pures, legeres, a peine appuyees, qui sont au 
nombre des chefs-d’oeuvre de 1’art frangais. Les auteurs en 
demeurent encore anonymes. 

La Renaissance, en penetrant en France, a revetu un 
caractere de grace et de douceur; en Espagne, elle apris un 
aspect heroique et douloureux. Cet art si emouvant de 
l'Espagne a seduit les erudits frangais. M. Plon a donne 
une belle histoire des deux Leoni, Italiens qui se firent vrai- 
ment espagnols pour celebrer Charles-Quint et Philippe II. 
M. Dieulafoy nous a fait connaitre cette belle statuaire 
polychrome, ou s’exprime la foi ardente de l’Espagne de 
sainte Therese. 


C’esten Italic que l’art du xvrr e siecle se prepare. Pour le 
bien comprendre, il faut d’abord se penetrer de l’esthetique 
des Carrache que M. Rouches vient d’etudier. Les idees 
directrices de l’art italien depuis Ie concile de Trente ont ete 
mises en lumiere par M. Marcel Reymond dans un petit 
iivre qu’il a intitule : De MicheLAnge a Tiepolo. II a vu que 
la Renaissance catholique qui suivit la Reforme explique 
les caracteres de cet art nouveau. 

Cet art, elabore par ITtalie, Rubens 1’acclimate en Flan- 
dre en lui donnant un incomparable eclat. Emile Michel, 
en s’aidant des grands travaux de 1’erudition flamande, a 
etudie 1’ceuvre et le genie de Rubens. La France de Riche¬ 
lieu et de Mazarin regoit aussi de l’ltalie son esthetique. 
Cet age intermediaire a ete parfaitement compris par 
M. Lemonnier. La France imite, mais sans servilite. La 
these de M, Pannier sur Salomon de Brosse nous fait 
connaitre un architecte qui, tout en restant fidele a la tra¬ 
dition italienne, eut sa part d’originalite. On voit peu a peu 
sortir de 1’art italien l’art du siecle de Louis XIV. Cet art, 
M. Lemonnier en a fort bien degage les principes dans son 
Art iranfais au temps de Louis XIV, le meilleur Iivre que 
nous ayons sur l’art du grand siecle. Lebrun, etudie par 
M. Jouin, domine tous les artistes de son temps par sa 
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noblesse d’imagination et sa puissance cr6atrice. Mais on 
se trornperait si on ne voyait que Lebrun dans le siecle 
dc Louis XIV. M lle Belevitch Stankevitch, dans une 
curieusc these de doctorat, nous a revel6 le gout tr6s vif qui 
comrnenrait a se manifester a Versailles pour l’art chinois : 
I’art du xvm e siecle se prepare. 

Pendant que la France continue les traditions de la 
Renaissance italienne, la Hollande s’en eloigne. La France, 
apres l’ltalie, enseigne la vertu de la regie; la liberte 
triomphe dans l’art hollandais. Cet art de la Hollande, deja 
si voisin de notre art modernc, a ete etudie dans le livre le 
plus penetrant qui ait jamais ete consacre a la pieinture. Les 
MaUres d’autrefois de Feomentin, sont un chef-d’oeuvre. II 
n’y a ricn dans toute la litterature d’art de l’Europe qui 
approche de cette prolonde analyse faite par un peintre de 
talent qui fut en meme temps le plus subtil des romanciers. 
Ce petit livre peut tenir lieu de tous les autres : il serait 
injuste cependant de nepas signalerdes travaux d’erudition 
comme le Rembrandt d'Lmile Michel. 

COO 

L’art franfais du xvra* siecle, apres avoir seduit toute 
l’Europe, tomba en France, au commencement du xix e sie- 
cle, dans le plus injuste discredit. Les frferes de Goncoukt 
contribuerent plus que personne a le remettre en honneur. 
Des lors on aima, on etudia cet art charmant cree pour la 
societe la plus affinee qu’il y eut jamais. On pourrait citer 
beaucoup d’agreables monographies comme le Watteau de 
Paul Mantz. 

Une periode d’etudes plus severes a commence depuis 
qu’on applique a l’art du xvm° siecle les methodes precises 
qui regnent dans tous les doinaines de l’histoire de l’art. 
L'inventaire des dessins du Louvre et de Versailles que 
pubiient MM. Guiffrey et P. Marcel apporte les plus 
precieux materiaux. Des theses de doctorat pleines de con¬ 
science groupent les faits et essaient d’en d6gager les idees 
directrices. M. P. Marcel a donne une histoire de la pein- 
ture irangaise au debut du xvm c siecle, et replace Watteau 
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dans son milieu artistique. M. Locquin a etudie la peinture 
d’histoire dans les annees qui precedent l’apparition de Da¬ 
vid. M. Hautecceur a cherche a Rome les origines de ce re¬ 
tour a 1’antique qui caracterise l’art du temps de Louis XVI. 

La creation la plus cliarmante du xvni e siecle fran9ais est 
peut-etre celle du mobilier. Jamais 1’on ne vit tant de gout 
et des lignes aussi voluptueuses a l’ceil. La grande Histoire 
des arts indu-striels de Molinier a sur ce sujet d'excellents 
chapitres. Le Versailles de Louis XV, que M. de Nolhac a 
etudie, nous met au centre de cet art raffine. 

De vastes domaines restent a explorer. Jamais, depuis le 
xm e siecle, le genie fran^ais n'avait eu une telle puissance 
d’expansion. Les artistes francais sont appeles dans toute 
TEurope. On voudrait connaitre a fond cette histoire de 
l'influence frangaise a l’etranger que Dussieux n’a fait 
qu’esquisser. 

OOO 

L'art du xix e siecle est encore trop pres de nous pour 
qu'on puisse lui appliquer les methodes qui ont .donne. 
ailleurs de si bons resultats. Jusqu’a present les etudes ont 
surtout revetu la forme biographique. On etudie les uns 
apres les autres les grands artistes. Quelques-uns de ces 
livres meritent d’etre cites : Le Louis David ecrit par J. David 
le petit-fils du peintre, le David d‘Angers de jouin, le Rude 
de L. de Fourcaud, YIngres de M. Lapauze. Mais deja des 
etudes plus generales s’annoncent: elles sont dues a des 
docteurs de l’Universite. M. F. Benoit a trace un tableau de 
l’art franfais sous la Revolution et l’Empire. M. Schneider 
a fait revivre dans son Quatreinere de Quincy la lutte des 
doctrines au d6but du xix e siecle. M. Rosenthal a esquisse 
1'histoire de la peinture romantique, puis de la periode qui 
s’etend entre le romantisme et le realisme. 

OOO 

A cote de ces ouvrages particuliers il faut donner une 
place d’honneur a un grand ouvrage d’cnsemble. La France 
aura le merite d’avoir entrepris la premiere Histoire de l'art 
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digue de ce nom. C’est une oeuvre collective que dirige 
M. Andre Michel. Chaque historien de l’art apporte son 
savoir particular et ecrit son chapitre. Beaucoup de ces cha- 
pitres ont la valeur d’oeuvres originales : le sujet n'y est pas 
seulement renouvele mais cree de toutes pieces. Dix vo¬ 
lumes ont deja paru; la guerre a interrompu la publication 
du onzieme, avec lequel commence l’histoire artistique du 
xvn e siecle. II est juste aussi de signaler la collection des 
Manuels d’histoire de l'art que dirige M. Henry Marcel. Les 
volumes que MM. Hourticq et L. Gillet ont consacres a 
l’histoire de la peinture sont des oeuvres de talent d’un ca- 
ractere tout personnel. 

La France possede un assez grand nombre de revues et 
de publications periodiques consacrees a l’histoire de l’art. 
Quelques-unes sont sous le patronage de l’fitat: ce sont, 
par exemple, le Bulletin archeologique du comite et les Reu¬ 
nions des societcs des beaux-arts des departements, ou s’accu- 
mulent tant de precieux memoires. L’Institut, grace a un 
legs genereux, publie, depuis vingt ans, un magnifique re- 
cueil intitule Memoires et Monuments Riot, ou l’art moderne 
a sa place a cote de l’art antique. Une de nos plus vieilles 
compagnies savantes, la Societe des Antiquaires de 
France publie des Memoires ou l’erudit trouve toujours 
quelque chose a apprendre. Des recueils comme les Ar¬ 
chives et les Nouvelles Archives de l'art frangais donnent les 
materiaux memes de 1’histoire de l'art. Les beaux fasci¬ 
cules de la Societe pour la reproduction des manuscrits 
formeront bientot le plus precieux recueil. 

Deux creations de M. de Caumont: le Bulletin Monumental 
qui remonte a 1834 et les Congres arckeologiques de France 
sont, sous la direction de M. Lefevre-Pontalis, plus vi- 
vants que jamais. Les Annales arckeologiques, cette belle 
revue creee par Didron n'existe malheureusement plus. La 
Revue de l’Art chretien, que dirigeaient des erudits beiges, est 
devenue, depuis quelques annees, toute franfaise. Quant 
a la Gazette des Beaux-Arts et a la Revue de l’art ancien et mo¬ 
derne, elles sont trop connues des hommes de gout de tous 
les pays pour qu’il soit necessaire d’en faire l’eloge. 
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Une publication toute recente merite une place a part. Le 
Ripertoire d’Art et d’Archcologic, que publie la Bibliotheque 
de la rue Spontini, donne l’analvse de tous les articles qui 
paraissent dans les Revues d’art du monde entier. Aucune 
science n’a peut-etre un pareil instrument de travail. Et ce 
qu’il y a de plus remarquable ici, c’est que cette revue si 
utile est la creation entierement desinteressee d’un amateur 
d'art, M. Doucet. En meme temps qu’il creait son Reper¬ 
toire, il ouvrait liberalement aux erudits une admirable 
bibliotheque d’histoire de l’art qui sera dans quelques 
annees la plus riche du monde. Cette bibliotheque a ete 
legume des maintenant par son possesseur a l’Universite de 
Paris. On peut done prevoir le moment ou Paris, avec les 
immenses ressources que ses musees et ses bibliotheques 
offrent aux erudits, deviendra le vrai centre des etudes 
d’histoire de l’art. 

Smile MALE. 
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LA LINGUISTIQUE 


L es recherches sur les langues ont bcaucoup interesse 
les Frangais au xvin e siecle; mais le point de vue 
auquel ils se plafaient etait surtout logique; la gram¬ 
maire generate qu'ils visaient a fonder etait une doctrine 
universelle, susceptible de s’appliquer a toutes les iangues 
et a tous les temps; elle reposait sur des conceptions a 
priori. Cela ne conduisait guere a etudier et a; decrire les 
parlers infiniment varies que l’on peut observer; moms 
encore a suivre dans leur developpement les langues qui se 
sont transformees a des epoques historiques. Les savants 
qui, encore au debut du xix e siecle, se sont inspires de ces 
idees ont pu decrire admirablement une grande langue litte- 
raire comme l’a fait Sylvestre de Sacy dans sa celebre 
Grammaire arabe. Mais ces preoccupations philosophiques 
ne preparaient pas a une etude historique du langage. 

Durant la premiere moitie du xix e siecle, les Fran$ais, 
ainsi orientes vers la grammaire generate et vers 1’examen 
des seules langues litteraires, n’ont pris a pen pres aucune 
part a 1’etude de l’histoire des langues que poursuivaient 
des Allemands comme Bopp, Pott, Grimm, et plus tard 
Schleicher, et un Danois comme Rask. 

Ce n’est guere qu’apres i860 que les etudes de linguis- 
tique ont commence de prendre en France une direction 
historique. 

Alors quelques jeunes gens se sont groupes autour de 
Chavee et ont entame 1’etude de diverses langues ; le plus 
remarquable des disciples de Chavee a ete Hovelacque 
qui a fait une grammaire de VAvesta, aujourd’hui vieillie, et 
un manuel tres general de Linguistique, qui, sans pretention 
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a l'originalite, a rendu de grands services. L’organe de cette 
6cole a etc la Revue de Linguistique dont les premieres an- 
nees ont contenu des travaux importants. Toutefois, apres 
des debuts qui promettaient, cette 6cole qui etait isolee 
des groupes universitaires, a cesse de se recruter et ne 
s’est pas developpee. 

Un autre groupe de savants a ete fonde par M. Breal 
qui a traduit en franrais la Grammaire comparCe des lan- 
gues indo-europeennes de Bopp en l’enrichissant de lumi- 
neuses introductions et qui a donne aux recherches sur les 
langues indo-europeennes une impulsion decisive pour la 
France. Se recrutant dans l'Universite, ce groupe a pu se 
renouveler sans cesse; et, bien qu’il ait et6 souvent eprouve 
par la fin prematuree de savants dont on pouvait attendre 
beaucoup et qui sont morts avant d’avoir accompli leur 
ceuvre, il a pris dans les etudes de linguistique une place 
importante. On ne saurait parler proprement d’une ecole, 
car les savants de ce groupe ont subi des influences di- 
verses et ont eu des preoccupations bien drfferentes les 
uns des autres. II est cependant possible de noter quelqucs 
traits qui caracterisent eminemment le travail frangais des 
cinquante dernieres annees en linguistique. 

Le trait essentiel et dominant est le souci de demeurer 
en contact etroit avec les faits. Qu ils aient eu pour objet 
des langues mortes ou des langues vivantes, des langues 
litteraires ou des parlers populaires, les linguistes frangais 
se sont attaches, avant tout, a suivre avec souplesse la 
realite dans sa complexity, dans sa variety infinie. Ilsn’ont 
pas essaye de ramener l’histoire a un simple schema; ilsse 
sont efforces de la suivre dans ses detours. S’ils ont ren¬ 
contre la notion de dialecte, ils l’ont dissoute dans celle, 
plus ryelle, de faits dialectaux, et ils se sont efforces, par 
exemple, de tracer, non les limites des dialectes, mais les 
limites des faits dialectaux. Cet effort a abouti a constituer 
pour la France YAtlas linguistique de GilliiiRON et Edmon’T, 
ou apparait toute la variete du developpement linguistique 
du latin sur le domaine gallo-romain et qui a donne ala 
linguistique romane une orientation nouvelle. Des rech^r- 
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ches comme celles de M. Rousselot sur le Parley de 
Cellefrouin, ou de M. Terracher sur les Aires morphologi- 
ques dans des purlers de I'Angoumois sont choses uniques 
dans la linguistique tout entiere, par le sens de la realite, 
par la minutie de l’observation sur place de sujets bien 
determines. Les notes penetrantes sur la linguistique latino 
qu’a donnees M. L. Havet aux premiers volumes des Me- 
moires de la Sociele de Linguistique ne peuvent etre l'oeuvre 
que d’un savant qui unit a une connaissance profonde des 
textes latins le sens de 1'observation des faits linguistiques 
d’aujourd'hui. 

Tandis qu’ailleurs on tendait a etudier les faits linguis¬ 
tiques comme des choses ayant en quelque sorte leur 
developpement propre et autonome, M. Breal y cherchait 
Taction de Thomme. Son livre'souple et nuance sur la Se- 
maniique est tout entier consacre a montrer comment le 
langage resulte de volont6s humaines, d’efforts pour s’ex- 
primer clairement et aussi de la vie en societe. Tout plein 
de vues penetrantes et denue du moindre pedantisme tech¬ 
nique, il resume elegamment la carriere d’un maitre qui, 
aprfes avoir vraiment fonde la linguistique historique en 
France, a donne sa : marque propre aux etudes qu’il avait 
instituees et qu’il a liberalement protegees, sans jamais 
les regenter. 

Mais 1’observation delicate de Taction de Thomme sur le 
developpement du langage ne suffit pas. Toute langue est 
un systeme rigoureusement articule. Un savant eminent, 
venu de Geneve, mais de vieille famille franfaise, et qui a 
donne a Tficole des hautes etudes, a Paris, durant dix ans, 
un enseignement decisif, Ferdinand de Saussure, a mis en 
evidence ce cote systematique du langage. II a montre 
comment on ramene a.leurs principes essentiels des parti- 
cularites au premier abord tres divergentes, et, grace a lui, 
on a etc amene a voir comment tout se tient dans le sys¬ 
teme d’une langue. Ce qu’il recherchait, cc nc sont pas des 
abstractions vagues, plus ou moins applicables a toutes 
les langues, ce sont les principes particuliers a une langue 
donnee et qui permettent d’cn comprendre toute l’eco- 
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nomie. Avcc. un veritable genie, il a determini lesprincipes 
du vocalisme de l’indo-europeen, du rythmcquantitatif du 
grcc (et par la de I'indo-europcen), de l'accentuation lithua- 
nienne (et par la dc l’accentuation slave). La maniere dont 
il unissait. le sens de l'abstraction et le sens de la realite 
clait chose unique. 

M. Breal et Ferdinand de Saussure ont iti les deux 
maitres qui ont donne a l’ecole frangaise de grammaire 
comparce un caractere propre. Leur action a eti tris grande 
et ils ont eu de nombreux eleves dont plusieurs, comme 

L. Duvau, sont morts trop tot, dont d'autres, comme 

M. P. Boyer sur un domaine special, ont fait honneur a 
l’enseignement regu, par la remarquable precision de leur 
methode. Ils ont ete secondes par plusieurs maitres qui tra- 
vaillaient utilement a cote d’eux. Bergaigne, plus india- 
niste que linguiste, mais qui avait une connaissance pro - 
fonde du Sanskrit et le sens des systemes, a contribue pour 
une part aux progres de la linguistique. V. Henry, esprit 
ferme et logique, a ete, apres Bergaigne, un maitre excel¬ 
lent, un savant fecond. James Darmesteter ne s'est pas 
contente de continuer 1'oeuvre du grand fondateur de la 
philologie de YAvesta, Burnouf, et de ramener cette phi- 
lologie aux principes solides qu’avait poses son createur 
ct auxquels ellc devait ses progres, il a eti aussi un lin¬ 
guiste, et ses Etudes iraniennes, lumineuses, ont pose les 
bases de la linguistique iranienne. D’Arbois de Jubain- 
yille, et plus tard, M. Loth et M. Ernault, faisaient 
progresser la linguistique celtique. Apres Gaston Paris, 
dont l’autorite domine tout le romanisme frangais et apres 
M. Paul Meyer, des romanistes, comme A. Darmesteter, 
puis M. A. Thomas, et enfin, M. Brunot itudiaient la lan- 
gue frangaise et agissaient sur les linguistes qui s’occupcnt 
de langues anciennes. 

L’etude dc la phonetique avait ete longtemps negligee. 
Quand ils s’y sont appliques, les Frangais y ont apporte 
quelque chose de neuf en la rendant strictement objective. 
Des que les appareils enregistreurs du physiologiste Marey 
ont ete connus, on s’est preoccupe en France de les adapter 
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4 l’6tude de la prononciation, et le docteur Rosapelly a, 
presque des l’abord, fait des recherches precises a l'aide 
d’appareils enregistreurs. Ces recherches ont ete ensuite 
reprises, continuo.es et perfectionnees par l’abbe Rousselot 
qui a donne a la phonetique, faite a l'aide d’instruments, 
une impulsion decisive et dont I’esprit d’invention, le sens 
des r6alit6s linguistiques ont enrichi la linguistique de vues 
nouvelles. 

Ainsi faite, la phonetique devient une science de carac- 
tere general, et la linguistique, dont la phonetique n’est 
qu’une partie, ne se limite plus a l’examen du probleme 
historique. Du reste,tout developpcment linguistique a lieu 
suivant des principes generaux que l’on peut essayer de 
dcgager. Pour decouvrir ces principes universels du chan- 
gement phonetique, personne n’a plus fait que M. Gram- 
mokt dont le livre.sur la Dissimilation consonanlique etait si 
neuf et si original qu’il a ete d’abord peu compris et que, 
aujourd’hui encore, tout le monde n’en saisit pas la 
portee. 

Les linguistes franfais, pourvus d’idees generales fecondes 
et conformes a la realite des choses, ont pu des lors deve- 
lopper une grande activite que le signataire de la presente 
notice, appele a continuer l'enseignement de M. Breal et 
de Ferdinand de Saussure, s’est eftorce d’organiser. Ces 
dernieres annees ont vu paraitre de nombreux travaux 
originaux de jeunes linguistes franfais sur les domaines les 
plus divers. Tous les groupes de l’indo-europeen ont 6te 
l’objet de recherches qui unissaient une solide preparation 
philologique au souci des idees generales sur le develop- 
pement des langues, et ou il etait tenu compte a la fois des 
conditions historiques et sociales des systenies propres des 
langues considerees et des principes generaux qui reglent 
les changements linguistiques. M. Dottin a ete. surtout 
celtisant, M. Vexdryes s’est particulierement occupe du 
latin et du celtique, M. Gauthiot du groupe baltique ct de 
l’iranien, M. CUNY du grec, MM. Ernout, Marouzeau, 
Barbelenet et Juret du latin, M. Jules Bloch des lan¬ 
gues de l’lnde; M. Burgun, qui vient d’etre tue a l’cnneini, 
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avait acheve un important ouvrage sur les lan gues scan di¬ 
naves, encore inedit. 

Les langues indo-europeennes n’ont pas ete seules 4 pro- 
fiter de cette activite. Tout un groupe brillant de jeunes 
linguistes, disciples de M. Basset et formas en Algerie, ont 
poursuivi les rechercbes de leur maitre, et.grace a eux, les 
parlers arabes .TAlgerie et du Maroc et les parlers ber- 
beres ont ete etudies a fond. M. W. Mar<jais s’est revele 
un maitre dans la dialectologie arabe. Appliquant les me- 
thodes de la grammaire' comparee et s'inspirant de ces 
travaux, M. Marcel Cahen a contribue aux recherches en 
Algerie et a etudie sur place les langues d’Abyssinie. 
M. Destaing a decrit un parler berbere. Meme la langue 
de Madagascar avec M. Ferrand et les langues d’Afrique 
avec M 1!e Homburger ont ete etudiees par la methode 
comparative. 

Ainsi, les etudes de linguistique, qui vers 1850 semblaient 
mortes en France, ont recu une vie nouvelle et la France 
a contribue aux progres des etudes, non seulement par des 
recherches de detail, mais par l’introduction de vues neuves 
et de directions originales. 

A. MEILLET. 
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LINDIANISME 


L ’Indf,, introduce dans Ies combinaisons de la politique 
europeenne au cours du xvm e siecle, s’impose aus- 
sit6t a 1’attention. La « sagesse de l’lnde », consacree 
par les temoignages grecs et latins, excite la curiosite. 
L’E.giise et ^Encyclopedic comptent lui emprunter des armes 
pour defendre la Revelation ou pour l’attaquer. Un Fran- 
5ais de vingt ans, Anquetil-Duperron, se promet de re- 
trouver et les Vedas des brahmanes et les livres de Zoroas- 
tre; il n’hesite pas a s’embarquer comme volontaire au 
service de la Compagnie des Indes, en 1754. Presque un 
demi-siecle plus tard, fidele a son programme dans un 
monde ou tout avait si violemment change, il revele a une 
elite de lecteurs erudits et patients les speculations mys¬ 
tiques et theologiques ou setait complue l’lnde ancienne; 
sa traduction, redigee dans un latin implacablement litte- 
ral, est ex6cutee sur une version persane des originaux 
Sanskrits. Anquetil n’avait pu reussir a derober aux brah¬ 
manes leur idiome sacre. Sans quitter Paris, reduit aux 
collections de manuscrits de la Bibliothequc Nationalc, 
Chezy se rend maitre du Sanskrit; une chaire au College 
de France consacre son succes. Entre les desastres de 1S14 
et Waterloo, la France, fidele a ses traditions, accucille la 
langue sanskrite dans la glorieuse institution qui jadis avait 
ete le premier foyer du grec et de l'hebreu. Romantique 
de temperament, Chezy etait surtout sensible aux charmes 
exotiques de la poesie indienne; il pronon?a, pour sa pre¬ 
miere Ic^on, un k Discours sur les avantages, la beaute, la 
richesse de la langue sanskrite, et sur l’utilile el les agree¬ 
ments que l’on pent rctirer de son etude ». Mais cc dilet - 
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tante ne reculait pas devant les plus rudes travaux du phi- 
lologue pour satisfaire son gout. Admirateur passionne de 
cette Sacounlala que William Jones avait revclee, et que 
Goethe avait saluee avec enthousiasme, il sut, par ses seuls 
moycns, en debrouiller le texte; l’edition princeps qu’il en 
donna est dcja presque une edition definitive. 

Apres Chezy, Eugene Burnouf, qui lui succede au Col¬ 
lege de France, porte les dons du philologue jusqu’au genie. 
L'exactitude scrupuleuse, la longue patience, la puissance 
du labeur s’allient chez lui dans un merveilleux equilibre 
a la surete de l’intuition, au sens affine des rcalites, au 
soin discret de la forme; il ranime les vieux textes; il res- 
suscite la vie comme l’artiste la cree. Qu’il edite et traduise 
un texte brahmanique, le BMgavata Purdna ; qu’il aborde 
la litterature bouddhique avec le Lotus de la Bonne Lot, ou 
qu’il elabore un vaste ensemble de materiaux inedits dans 
son Introduction a I'Histoire du Buddhisme Indien, il edific 
des monuments imperissables; il reste et restera le modeio 
et le guide. Au seuil dune litterature immense ou la curio- 
site, sollicitee de toutcs parts, court risque de s’egarer, ii 
discerne et trace les deux directions que la science frangaiso 
suivra de preference apres lui : interpretation des Vedas, 
etude du bouddhisme. Le choix n’est pas arbitraire; il 
porte sur les deux doinaines par ou 1'Inde entre en contact 
avec le reste du rnonde. Si les Vedas ne sont pas « la Bible 
aryenne », comme des imaginations ardentes se sont plu a 
les representer, ils eclairent d'une lumiere incomparable le 
passe religieux d un large groupe humain, qui va de l’At- 
iantique au Gange ; ils ne sont pas seulement le point de 
depart du developpement religieux le plus riche et le plus 
touffu que l’humanite connaisse, ils apportent a l'etude 
comparative des phenomenes religieux un secours indis¬ 
pensable. Le bouddhisme, d’autre part, propage le genie 
de 1’Inde par dela les frontieres naturelles du pays ; il reunit 
en un faisceau les peuples de l’Extreme-Orient, comme le 
christianisme fait pour l’Occident; son action, evidente au 
Tibet, en Chine, en Coree, au Japon, en Indochine, se laisse 
entrevoir sur le sol iranien et se noue, tout au moins par lc 
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manicheisme, aux destinees du christianisme primitif. 
Chdzy etait venu a l’lnde par la Perse; il professait le per- 
san k l’Ecole des langues orientales. Burnouf annexe au 
Sanskrit le pali, le tibetain, le siamois, le birman; en meme 
temps ildechiffre avec une surete presque infaillible les 
vieux textes de YAvesia, rapportes par Anquetil et restes 
sans interprete. 

Nous n’avons pas ici a suivre en detail le mouvement 
des travaux dus a l’impulsionde Burnouf; meme en dehors 
de la France, les noms les plus glorieux se rattachent a son 
enseignement. Nous choisirons, pour cette periode, deux 
noms et deux ouvrages, a cause des souvenirs speciaux 
qu’ils evoquent : le m6moire sur le Pratisdkhya du Rg- 
Veda, par Adolphe Regnier, paru en meme temps que 
1’edition de Max Muller, et qui supporte avec honneur une 
oomparaison pourtant redoutable; et le memoirc sur le 
■Sdnkhya, par Barth£i.emy Saint-Hilaire, que les jeux de 
la politique devaient porter un jourau ministere des Affaires 
etrangeres. 

La creation de l’licole des hautes etudes, en 1868, ouvre 
aux etudes indiennes un nouveau foj'er. L'edition de la 
Grammaire palie de Kaccdyana, par Senary; l’essai de Paul 
Regnaud, sur le poete Bhartrhari; l’edition du Bhamini- 
vildsa, par Abel Bergaigne ; et le compte rendu de cet ou- 
vrage, publie dans la Revue critique par un collaborateur 
encore inconnu, Auguste Barth, annoncent la naissance 
d’une pleiade d’indianistes, L'etude desphenomenes religieux 
s’iropose comme une preoccupation dominante a cette gene¬ 
ration de chercheurs. L’esprit du romantisme avait envahi 
1’erudition et tendait a en fausser les ri-sultats. Lecole 
franeaise fait appel a la raison critique centre lc sentimen- 
talisme arbitraire. Ennemie des generalisations trop mpidcs, 
elle entend etudier les mouvements religieux del’Inde dans 
l’interieur de la civilisation indienne. Lc travail do Barth 
sur les Religions de I'lndc marque le plus puissant effort 
qui ait etc accompli pour souder, dans un enchainement 
continu, les manifestations religieuses de Unde, depuis les 
hymnes vediques, jusqu’aux reformateurs contemporains. 
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Les Bulletins des Religions de l'hide, les comptes rendus et 
les memoircs disperses par Barth dans plusieurs recueils — 
et rassemblcs actuellement dans une publication d’ensem- 
ble — attestent, avec la vigueur fecondante de sa critique, 
l'extraordinaire variete de son erudition. Bergaigne accom- 
plit une revolution decisive dans 1’histoire religieuse par 
une suite infatigable de travaux groupes autour du Rg-Veda; 
les hymnes vediques, qu’on avait interprets eomme les 
chants d’une adoration spontanee en presence des forces de 
la nature, sont reduits a temoigner d’une religion savante, 
surchargee de liturgie et de rites. L’homme pijmitif qu’on 
avait cru atteindre, s’evanouit et laisse la place au pretre, 
ministre d’un culte plus formaliste qu’inspire. A l’autr? 
extremite de la literature vedique, Paul Regnagd faontro 
dans les vieilles Upanisads les rudiments des grands sys- 
temes philosophiques. Senart voue au bouddhisme l'es- 
sentiel de ses efforts; dans la physionomie legendaire du 
Bouddha, il s’applique a discerner les traits d’origine ve¬ 
dique et les traits communs aux divinites du pantheon 
hindou; sur un domaine mieux gar^nti que d'autres centre 
les partis pris, il montre par quel travail de fusion la ie- 
gende faconne une figure d’hornme-dieu. L’edition du Ma- 
hdvastu ouvre aux recherches une biographic du Bouddha, 
particulierement riche en elements mytliiques. C'est aussi 
de l’inspiration bouddhique que precedent les inscriptions 
de Pivadasi, dues au Constantin du bouddhisme, et qui 
fournissent les premiers temoignages positifs a la paleo- 
graphie, a la linguistique, a l’histoire politique et religieuse 
dc l'lnde. 

Charge d’un enseignement a l'Ecoie des hautes etudes et 
a la Faculte des lettres, Bergaigne avait du se preoccuper 
dc fournir aux debutants unlivre d’initiation; son Manuel, 
par sa concision puissante et lumineuse, rappelle le maitre 
genial de la grammaire indigene, Panini. En collaboration 
avec un de ses eleves preferes, Victor Henry, il prepara 
aussi un Manuel dc Sanskrit vedique. Apres la mort prema¬ 
ture dc ce maitre incomparable, sa tradition continue 
d'animer les etudes indiennes; dircctement on indirec- 
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tement, tout 1'indianisme contemporain en France releve 
d’Abel Bergaigne. C’est de son impulsion que viennent 
les livres de Victor Henry sur le rituel de l’Agnistoma (en 
collaboration avec le Hollandais Caland), sur la magie 
dans I’lnde, et de Sylvain Levi sur la doctrine du sacrifice 
dans les Brahmanas. Bergaigne a encore eu le temps avant 
de mourir d’inaugurer une direction nouvelle. Les con- 
quetes de la France ont ouvert l’lndochine aux explo- 
rateurs ; un capitaine d’infanterie coloniale, Aymonier, qui 
s’est forme tout seul a l'archeologie, a retrouve une im¬ 
mense litterature epigraphique en Sanskrit que Bergaigne 
a classee, depouillee, et d’ou il a degage un chapitre inconnu 
de l’histoire universelle : l’lndochine a refu sa civilisation, 
de 1’Inde; la litterature, la langue sacree, les institutions, 
les arts de l’lnde y ont fleuri des les premiers siecles de 
1’cre chretienne. L’attention est brusquement appelee sur 
le role de l’lnde dans la civilisation de l’Extreme-Orient et 
sur sa place dans l’ensemble de la civilisation humaine. 
L’eclatante renaissance des etudes sinologiques en France 
favorise cette nouvelle direction; les savants frangais, a qui 
1’indianisme avait du de connaitre les inappreciables Rela¬ 
tions de voyage de Fa-hien et de Hiouen-tsang, retrouvent 
dessuccesseurs. La creation de l’Fcole frangaise d’Extreme- 
Orient a Saigon en 1899 soude definitivement 1’indianisme 
a la sinologie et a ses annexes. L’importance historique de 
l’lnde apparait des lors en plein eclat : liee au groupe aryen 
primitif par son parler et ses croyances, a l’lran par une 
parente linguistique et religieuse plus etroite encore, rat- 
tachee a la Perse par la conquete achemenide, a l’helle- 
nisme par Alexandre et ses successeurs, a la Chine par le 
bouddhisme, au Tibet, a l’lndochine, a l’lnsulinde par la 
civilisation qu’elle y a portee, l’lnde est le trait d’union 
entre les deux sections, en apparence isolces, du monde 
antique. Les dccouvertes recentes de l’Asie Centrale, ou la 
France occupe une place glorieuse avec la mission Pei.hot. 
ont ajoute un chapitre de plus a cette histoirc deja si vaste 
de 1’expansion indienne. Par l’lnde, la civilisation apparait 
done avec plus de nettete que partout ailleurs comme 
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1'oeuvre collective de I’hamanite, 06 chacun des groupes 
historiques a son compte de prSts et d’emprunts. C’est de 
cette conception fondamentale que precedent la plupart des 
travaux publies en France dans les vingt-cinq dernteres 
annees; elle s'affirme integralement dans les Melanges dedies 
a Sylvain Levi. Dans l’histoire litteraire, elle a inspire le 
Theatre Indien de Sylvain Levi, et l’essai de Lacote sur 
Gunadhya et Vhistoire des contes indiens ; dans l'histoire pro- 
prement dite, elle a provoque 1'ouvrage de Sylvain Levi sur 
le Nepal, royaume hindou limitrophe du Tibet et ouvert 
sur l'empire chinois; dans l'archfeologie, elle anime les 
belles etudes de Foucher sur l’art greco-bouddhique et 
sur l’iconographie du bouddhisme. 

Le labeur austere des editions de textes n’a pas et6 sacri- 
fie pendant cette periode; ainsi la Ratnapartksa de Bud- 
dhabhatta et la Rdstrapdlapariprccha ont ete publics par 
Finot; le Mahdydna-Sutrdlankdra par Sylvain L£vi; le 
Brhatkathd shkasamgraha par Lacote. 

C'est reduire arbitrairement 1’Inde que la limiter au 
Sanskrit et aux dialectes voisins. Le Sanskrit, langue sacree, 
est aussi une langue morte, et l'lnde a depuis longtemps 
mis au service de sa pensee d’autres langues, les unes 
issues du Sanskrit, les autres de provenance .toute diffe— 
rente. La France ne s’est pas plus dfesinteressee du present 
de l’lnde que de son passe. Entre la Sacountala .de Piezy 
ct le Bhdgavata de Burnout, Garcin de Tassy pubRait son 
admirable Histoire de la litterature kindoui et kmdoustani. 
L’ouvrage recent de Jules Bloch sur la Formation de la 
langue marathe consacre magistralement l’entree des parlers 
modernes dans le domaine de la linguistique la plus rigou- 

Une partie considerable de la litterature indienne, pres- 
que la totalite de la litterature bouddhique sanskrite, ne 
nous est parvenue que par des versions chinoises ou tibe- 
taines; les originaux ont peri dans l’lnde avec le boud¬ 
dhisme lui-meme. L’indianisme a done le droit de reven- 
diquer, et avec fierte, des travaux tels que le Rgya tch'er 
rol pa de Foucaux, les Fragments extraits du Kandjotir, de 



L' INDIA NISME — 131 


Feer, l’lndex du Bstan-hygur de P. Cordier, le Sutralan- 
kdra de Huber, les Cinq cents conies et apologues de Cha- 
vannes. 11 convient aussi de mentionner la part que la 
France a prise tout recemment au dechiffrement des langues 
de l’Asie Centrale : iranien-oriental (Gauthiot, Pelliot), 
koutcheen (Sylvain Levi, Meillet), sogdien (Gauthiot). 

II serait injuste de passer entierement sous silence l'oeu- 
vre des traducteurs; les uns sont les auxiliaires de 1’eru- 
dition, quandils facilitent aux specialistes l’acces des textes 
les plus difficiles; les autres, en s’efforgant d’initierle public 
aux chefs-d’oeuvre dc 1’Inde, travaillent a enrichir le fonds 
commun de l’humanite. L’art de l’Extreme-Orient a profon- 
dement agi sur le gout contemporain; la pensee de I'lnde, 
elle aussi, penetre lentement 1’Occident. Sans proceder a 
une nomenclature trop longue, il suffira ici de rappeler 
Loiseleur-Deslongchamps (Lois de Manou), Langlois 
(Harivansa ), l’inepuisable Fadche ( Rdmayana, Mahdbhd- 
rata [incomplet], CEuvres de Kalidasa, Dasa-Kumara, etc.) 
On a choisi les specimens les plus recents pour repre¬ 
senter les collections en cours de publication : Mudrd 
Rahsasa de Victor Henry pour la Collection orientale, 
Rdmayana de Roussel, pour la Bibliotheque orientale; 
Vdsavadatia, de Baston, pour la Bibliotheque orientale 
elzevirieaae. L’Anneau de Sacountala, par A.-F. Herole, 
joue au tfi^atre de l’CEuvre, consacre le succes de Kalidasa 
sur la sfcfene fran^aise. 

On a systematiquement laisse ici de cote les articles — 
si importants qu’ils pussent etre — publies dans les perio- 
diques speciaux tels que le Journal asiatique, les Memoires 
de la Societe de linguistique, le Toung-pao, le Bulletin de 
I’Ecole franpaise d'Extreme-Orient, le Journal des Savants, etc. 
Les materiaux de la science ne sont pas la science; l’ccuvre 
definitive exige un effort de composition qui n’est encore 
qu’une autre forme de l'exactitude. La science n’existe pas 
en dehors du savoir organise. 

La France de Chezy, de Bcrnouf, de Bergaigne — 
pour ne parler que des morts — peut rappeler avec une 
legitime fierte la part qu’elle a prise au developpement de 
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l’indianisme; ses efforts n’ont jamais vise qu'k servir des 
fins ideales; ils ont constamment tendu a preciser et k 
elargir la conscience de l’humanite. 

Sylvain l£VI. 
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Les outrages marques d’un astlrisque 



LA SINOLOGIE 


L '6tude scientifique de la Chine date du xvm e siecle et 
a eu pour promoteurs des jesuites fran9ais. Des 1728, 
lePere Pr£mare avait redige une grammaire intitulee 
Notitia lingua sinicce qui, bien que n’ayant etepubliee qu’un 
siecle plus tard, futconnuede bonne heure en manuscrit et 
revela a 1'Europe le mecanisme de l’ecriture et de la langue 
chinoises. En 1735 parut la Description geographique, histo- 
rique, chonologique et politique de l'Empire du Milieu el de la 
Tartarie chinoise, par le Pere du Halde, qui repandit a dots 
la lumiere surles Chinois etsurlesconquerantsMandchous. 
Le P6re Gaubil inaugurait en meme temps les recherches 
historiques par son Histoire de Gentchiskan et de toute la 
dynastic des Mongous (1739), par son Traitede la chronologic 
chinoise, termine en 1749, enfin par son Abrege de l’histoire 
chinoise de la grande dynastie Tang, redige en 1753. Les me- 
moires concemant l'histoire, les sciences, les arts, les mesurs, 
les usages, etc. des Chinois, publierent de 1776 a 1791 toute 
une longue serie de travaux dont les plus remarquables 
sont ceux du Pere Amiot. L’histoire generale de la Chine ou 
Annales de cel empire traduites du Tong-kien-kang-mou par le 
Pere DE Mailla parut de 1777 a 1783. Quand on consulte 
les gro* in-4°et lesmajestueux in-folio dans lesquelsest ren- 
fermee la sinologie du xvm e siecle, on reste emerveille du 
labeur dnorme qui fut alors accompli par quelques religieux 
fran9ais; places devant une civilisation formidable par son 
anciennete, sa variete et son etendue, ces pionniers ont su 
frayer les grandes avenues qui ont permis a leurs succes¬ 
sors de jeter un coup d’oeil d’ensemble sur ce domaine 
immense et d’orienter leurs investigations. 
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Au commencement du xix e siecle, les 6tudes sinologiques 
s’organisent cn France meme. En 18x5 on cree au College 
de France, pour Abel R£musat (1788-1832), une chaire de 
langues etde literatures chinoises et tartares-mandchoues. 
Par ses Elements de la grammaire chinoise (1822), le nouveau 
professeur fonde la connaissance raisonnee de lalangue; 
par son Hisloire de la ville de Khotan (1820), il prelude k 
l’enquete qul se poursuit actuellement sur les anciens cen¬ 
tres de culture dans l’Asie centrale; la traduction du Fo 
kouo ki de Fa-hien, publiee en 1836, aprfts la mort d’Abel 
Remusat, ouvre la longue serie des travaux sur les pelerins 
boudhiques et fait voir que les recits de ces intrepides 
voyageurs contiennent des renseignements geographiques 
et historiques de premier ordre. Enfin, dans ses Recherchcs 
sur les langues tartares (1820), Abel Remusat initie le 
monde savant au mandchou, au mongol, au turc oriental 
et au tibetain; il fut le premier a tenter d’embrasser tout 
l’ensemble des peuples septentrionaux ou occidentaux qui 
furent en relation avec l’Empire du Milieu; les decouvertes 
de ces dernieres annees nous ont revele que le probleme 
etait bien plus complexe que ne le supposait Abel Remusat, 
mais c’est a celui-ci que revient l'honneur d’ayoir pose les 
premiers jalons de la linguistique des peuples dont les des- 
tinees ont ete intimement liees a celles des Chinois. 

Le successeur d’Abel Remusat au College de France fut 
Stanislas Julien qui enseigna pendant plus de quarante 
annees, de 1832 a 1873, et qui fut le meilleur sinologue de 
son temps. Sa traduction de la Vie de Hiouen-thsang (1853), 
puis des Memoires sur les contrees occidentals (1857-1858) 
ou sont consignees les observations de ce celebre pelerin, 
a eclaire subitement l’Asie centrale et l’lnde au vn« siecle 
de notre ere; aujourd’hui encore, les indianistes y ont re- 
eours a tout instant et y ont puise la matiere d’innom- 
brables discussions geographiques ou historiques. En faisant 
ee travail, Stanislas Julien avait et6 souvent arrSte par la 
difficulte d’identifier les mots Sanskrits qui se presentaient 
a lui sous une transcription chinoise; il tenta d’etablir les 
regies qui gouvernent ces transcriptions; sa Methode, pu- 
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bliee en 1861, est etablie d’une maniere purement empiri- 
que; elle se borne a constater que tel caractere chinois est 
l'£quivalent de telle ou telle syllabe sanskrite; mais elle ne 
soup$onne meme pas les lois phonetiques qui permettent 
de remonter aux prononciations anciennes des mots chi¬ 
nois et de rendre compte scientifiquement des equivalences 
qui s’imposaient aux premiers traducteurs des livres boud- 
dhiques; telle qu’elle est cependant, cette methode a cir- 
conscrit nettement le probleme; elle permet, sinon de 
retrouver a coup sur l’original Sanskrit d’une forme chinoise, 
du moins de limiter le champ des hypotheses. Au terme de 
sa longue carriere, Stanislas J.ulien publia sa Syntaxe noiir- 
velle de la langue chinoise (1868-1870), dans laquelle il de¬ 
montrait avec clarte la valeur de la position des mots 
dans la phrase. 

Parmi les eleves de Julien, le plus remarquable etait sans 
doute Edouard Biot (1803-1850), mais il mourutbien avant 
son maitre qui etait a peine plus age que lui. Il nous a 
laisse, outre plusieurs savants memoires, un Essai sur I'his- 
loire de Vinstruction publique en Chine (1845-1847); ce sujet 
n’a pas ete traite depuis lors parce qu’il presente des obs- 
curites de tout genre. Le principalLitre d’Edouard Biot a la 
reconnaissance des erudits est sa traduction du Tcheou li 
(publiee apres sa mort, en 1851), c’est-a-dire du livre clas- 
sique dans lequel est exposee toute ^organisation adminis¬ 
trative de l’epoque des Tcheou, plusieurs siecles avant 
l’ere chretienne. 

Contemporains de Julien et de Biot sont Bazim (1799- 
1863) qui fit des travaux estimables sur le theatre chinois 
et Pauthier (1801-1870) qui eut plus de sens historique 
que de capacites philologiques. 

Apres la mort de Stanislas Julien, il y eut un ralentisse- 
ment dans la production de la sinologie francaise. Les 
Anglais prennent alors la direction de ces etudes. Chez 
nous il suffit de rappeler quel’ques noms : le marquis d’Her- 
vey de Saint-Denys (1823-1892) qui traduisit les plus 
celebres poesies de l’epoque des T’ang ainsi que les notices 
de 1’encyclopediste Ma Touan-lin sur les peuples etrangers; 



1,(0 — LA SCIENCE FRANQAISE 

Gabriel Deveria (1844-1899) dont le njeilleur ouvrage est 
un livre sur la frond ere sino-annamite ou il cherche a de- 
brouiller l’ethnographie compliquee des peuplades limi- 
trophes de la Chine et du Tonkin; enfin Imbault-Huart 
(1857-1897) dont le Cours de chinois n’a pas obtenu peut- 
etre toute l’estime qu’il meritait et dont on consulte aujour- 
d'hui encore avec profit les etudes sur Formose, sur les 
guerres des Chinois au temps de la dynastie mandchoue 
et sur le poete moderne Yuan Tseu-ts'ai. 

L’epoque contemporaine a ete marquee par une renais¬ 
sance tres brillante de l ecole sinologique fran^aise. Les 
jesuites, renouant la glorieuse tradition des missionnaires 
du xvm e siecle, ont fait, soit dans le Tche-li meridional, 
a Hien hien pres de Ho-kien-fou, soit a Zikawei pres de 
Chang-hai, plusieurs publications de haute importance. II 
convient de signaler en premier lieu le Dictionnaire chinois- 
franfais du Pere Couvreur, dont trois editions succes- 
sives (1890, 1904, 1911) ont consacre le succes; ce diction¬ 
naire renseigne dune maniere complete et exacte; il a en 
outre le merite de distinguer les divers sens d’un meme 
mot et de grouper en consequence les citations qui s’y rap- 
portent, puis d’indiquer avec precision l’origine des exemples 
qu’il invoque. Ce livre a rendu des services inappreciables 
et a contribue pour une large part a developper 1'etude du 
chinois en France. C’est encore au Pere Couvreur qu’on 
doit toute une serie de volumes dans lesquels les classiques 
tels que les Quatre livres (1895), le Che king (1896), le 
Chou king (1897) et le Li ki (1899) sont interpretes par une 
double version, l’une latine qui est le caique exact de la 
phrase chinoise, 1’autre franfaise qui est d’allure plus fibre. 
Ces traductions ne sont pas critiques, mais elles reprodui- 
sent avec beaucoup de fidclite ^explication traditionnelle 
des classiques. 

A la meme mission -que le Pere Couvreur, appartient le 
Pere Wieger, qui a produit une serie d’ouvrages dans les¬ 
quels, sans se perdre dans des considerations approfondies, 
il traduit ou paraphrase une masse considerable de textes 
chinois. Ses Textes hisioriques (1903-1904), sont a recom- 
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mander a tous ceux qui veulent acquerir une connaissance 
g^nerale de l’histoire de la Chine; ses Lefons elymologiques 
(1900) mettent a la portee du lecteur les indications conte- 
nues dans le vieux dictionnaire Chotto wen ; son Catalogue 
du canon taolste (1911) est un premier essai de classification 
des ecrits inspires par la religion taolste. 

Dans la mission des jesuites a Zikawei, l’activite n'a 
pas ete moindre. La grande collection des Varietes sinolo- 
giques renferme de savants memoires sur les sujets les plus 
divers; les plus notables sont celui du Pere Havret sur 
I’inscription nestorienne de Si-ngan fou et celui du Pere 
Gaiixard, contenant la description et l'histoire de la ville 
de Nanking. Mais il faut faire une place d'honneur aux 
livres composes par des peres chinois avec 1’assistance de 
leurs confreres frarujais; les monographies du Pere Hoang, 
sur le manage et sur la propriety fonciere, sont de premier 
ordre; sa Chronologic est un instrument indispensable de 
travail, qui permet de convertir immediatement une date 
du calendrier lunaire chinois en date du calendrier solaire 
europeen; les volumes du Pere Zi, sur les examens litte— 
raires et sur les examens militaires, nous ont conserve le 
souvenir de la reglementation minutieuse qui a preside au 
recrutement des fonctionnaires chinois jusqu’au commen¬ 
cement du xx e siecle. 

A Paris, M. Henri Cordier, dans les deux editions suc- 
cessives (1878-1885 et 1904-1908) de sa Bibliotheca sinica, 
a dresse le bilan de toutes les acquisitions de la science 
dans le domaine chinois; cet inventaire, etabli avec un soin 
minutieux, est extremement utile aux etudiants et aux sa¬ 
vants eux-memes. L’activite deM. 'Cordier s'est etendue 
aux sujets les plus divers : les voyages d’Odoric de Porde- 
none ont 6te edites par lui (1891) avec une profusion de 
notes qui temoignent d’une erudition sure et etendue; ses 
recherches sur les rapports de la Chine et de l’Europe ont 
eu leur couronnement dans sa grande Histoirc des relations 
de la Chine avec les puissances occidentales, dc 1S60 « 1900. 

A l’Ecole des langues orientales vivantes, M. Vissiere a 
donne a l’enseignement pratique de la langue un fon- 
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dement solide par ses Premieres lemons de chinois (1909). 

M. Chavannes, qui a succede, en 1893, au marquis 
d'Hervey de Saint-Denys dans la chaire du College de 
France, a public les cinq premiers volumes d’une traduc¬ 
tion integrate des Memoires historiques de Sseu-ma Ts'ien 
(1895-1905); il a contribue a fonder les etudes archfeolo- 
giques tant par son livre surla Sculpture sur pierre en Chine 
au temps des deux dynasties Han (1893), que par sa Mission 
archeologique dans la Chine septenirionale, dont les albums 
(1909) renferment 488 planches. Il aconsacre tout un volume 
a la montagne du T’ai chan (1910), qui groupe autour de 
son sommet sacre les plus vieilles croyances de la Chine 
antique. II a participe au grand mouvement des d6couvertes 
en Asie centrale, soit en reunissant eh en traduisant des 
Documents sur les Tou-kiue (Turcs) occidentaux (1903), soit 
en interpretant les fiches de bois exhumees par Sir Aurel 
Stein, dans les sables du Turkestan oriental (1915). 

Parmi les explorateurs de I’Asie centrale qui nous ont 
revele tout un monde nouveau, M. Paul Pelliot est un 
des plus remarquables. Deja connu par destravaux appro- 
fondis sur la bibliographic chinoise et sur la geographic 
ancienne de l’Asie orientale, ce jeune savant accomplit, de 
1905 a 1908, en compagnie du D r Vaillant, un voyage 
dont les resultats sont immenses. Pour ne parler que de la 
trouvaille la plus sensationnelle, il eut l’heureuse fortune 
de visiter, peu apres Sir Aurel Stein, les grottes des Mille 
Bouddhas, a Touen-houang, et d'etre admis a examiner les 
quinze a vingt mille manuscrits qui avaient ete mures dans 
une excavation au xi e siecle de notre ere; il put acquerir 
et rapporterala Bibliotheque nationale, a Paris, une grande 
partie de ces textes, la plupart en chinois et en tibetain, 
majs quelques-uns aussi en ecritures brahmi et oulgoure. 
Cette avalanche de documents demandera de longues an- 
nees pour etre pleinement utilisee : anciens manuscrits 
d’ouvrages chinois; relation d’un voyage aux Indes qui 
paraissait irremediablement perdue; textes relatifs au boud- 
dhisme, au taoisme, au manicheisme, au nestorianisme; 
pieces d’archives; specimens decrilure et de langues a 
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peine connues; il y a la de quoi orienter dans des voies 
encore non frayees toute une generation de travailleurs; 
M. PeUiot, nomme en 1911 professeur au College de France, 
de langues, histoire et archeologie de l’Asie centrale, est Ie 
chef designe de cette nouvelle eeole. 

A Lyon, une chaire de chinois a ete fondee en 1900; elle 
a 6te confiee a M. Maurice Courant, qui s’etait fait con- 
naitre par une excellente Bibliographic coreenne (1895-1897) 
ou il enumerait et analysait tous les livres publies en Coree 
jusqu’en 1890. Depuis lors, M. Courant a ecrit un savant 
Essai historique sur la tnusiquc des Chinois (1912) et une 
Grammaire dc la langue chinoise parlee (1914). 

Pour que les etudes sur l’Asie orientale fussent en con¬ 
tact permanent avec les pays qui sont leur objet, l'ficole 
frangaise d'Extreme-Orient a ete creee le 15 decembre 1898; 
placee en Indochine, dans le carrefour ou se rencontrent les 
civilisations de la Chine et de l’lnde, elle a ete tout natu- 
rellement amenee a consacrer a la Chine une part conside¬ 
rable de son activite et elle a compte parmi ses membres 
des sinologues de grand avenir. A M. Pelliot, appele a 
Paris, a M. Huber, philologue d’une rare perspicacite, 
mort prematurement, ont succede maintenant MM. Henri 
Masfero et Leonard Aurousseau, qui conservent au Bul¬ 
letin ie I'Ecole, pour la partie chinoise, s'a haute valeur 
scientifique. 

Tandis que le Bulletin de VEcote francaise d'Extreme-Orient 
sepublie a Hanoi depuis 1901, la revue T’oung pao, dont 
depuis 1904, les deux directeurs, MM. Cordier et Chavaniies 
sont frangais, est imprimee a Leyde. Ce sont la les deux 
periodiques les plus importants parmi ceux qui sont specia- 
lement consacres a l’etude scientifique de 1’Extreme-Orient. 
Le Journal Asiatique, de son cote, accueille souvent des tra- 
vaux de sinologie, mais son cadre est beaucoup plus vaste 
puisqu’il embrasse tout l’ensemble de 1’orientahsme. Le 
tome I (1913) des Memoires concernant I’Asie orientale, pa- 
raissant sous les auspices de l’Academie des Inscriptions, 
et les tomes I et II (1914) d'Ars Asiatica, publication dirigee 
par M. Victor Goloubew, contiennent presque exclusive- 
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ment des articles sinologiques auxquels le grand format de 
ces revues a permis de joindre de belles planches. 

De ce court expose il nous sera permis de conclure que 
si la sinologie est, dans ses origines, une science inauguree 
par des missionnaires framjais et constitute par les Abel 
Remusat et les Stanislas Julien, elle compte, dans son ttat 
actuel, des representants franfais qui sont dignes de leurs 
illustres devanciers. 


Ed. CHAVANNES. 
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LHELLENISME 


L . ES etudes relatives a l’antiquit6 grecque ont toujours 
■£te en France actives et fecondes. II serait long d’en 
retracer 1’histoire. Mais, sans entrer dans le detail, il 
vaut la peine de rappeler en quelques mots les principales 
phases de leur developpement, de noter les formes succes- 
sives qu'elles ont prises, et de montrer comment cette evo¬ 
lution particuliere se lie au mouvement general de la societe 
et de la pensee franfaises. Cette revue rapide fera mieux 
cornprendre ce qu’est aujourd’hui l’hellenisme en France, 
et pourquoi, contrairement a une opinion assez repandue, 
il y est aujourd’hui plus vigoureux que jamais. 


Des la fin du xv e siecle et le debut du xvi e , les oeuvres 
grecques, r^velees a l’occident par les Grecs de Constanti¬ 
nople, exciterent en France un vif interet. Cetait un monde 
nouveau qui apparaissait : l’horizon borne du moyen age 
reculait merveilleusement. Des faits et des connaissances 
de toute sorte, en matiere d’histoire, de politique, de mo¬ 
rale, de sciences naturelles, des formes d’art imprevues et 
admirables sortaient en foule de ces mamiscrits qu’on avait 
hate de dechiffrer, et un enthousiasme fervent, trop presse 
parfois pour choisir, animait les privilegies a qui ces tre- 
sors etaient offerts. Il s’agissait d’explorer ces contrees 
nouvelles, d’y tracer des routes, d’en reconnaitre les divers 
aspects. Ces premiers voyages de decouverte etaient pleins 
de difficultes et de joies : savants et artistes s’y jeterent 
avec ardeur. 
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En 1529, Simon de Counes publie le premier Sophocle 
complet qui ait paru en France. En 1530, le College de 
France est fonde, avec une chaire de grec confiee 4 G. Bude. 
En 1539, rimprimerie Royale est creee, specialement pour 
l'impression des manuscrits grecs, et c’est Garamond qui 
en grave les caracteres. En 1534, G. Bude publie son traite 
celebre De Asr,r, ou s’amasse une science prodigieuse. Des 
lors, les commentaires grammaticaux, les editions, les tra¬ 
ductions, les recherches savantes se suivent sans interrup¬ 
tion. Les noms de Turnebe, de Scaliger, des Etienne, 
d'AMYOT dominent cet age heroique de lerudition franqaise. 
La traduction des Vies de Plutarque parait en 1559 et celle 
des (Euvres morales en 1572. La meme annee voit la publi¬ 
cation du Thesaurus linguae graecae, r,este sans rival pendant 
trois siecles. A la fin du xvi e siecle, il n’y a guere d'auteur 
grec de premier ordre dont une partie au moms n’ait ete 
publiee et traduite par des savants franqais. 

D'autre part, les ecrivains meme qui ne font pas profes¬ 
sion d’etre des hellenistes s’interessent avec passion aux 
auteurs grecs et les etudient soit dans le texte original, soit 
dans les traductions. Je ne parle pas seulement de Rabelais, 
qui sait toutes les langues, ni de La Bottle, qui traduit 
lui-meme YEconomique de Xenophon. Mais on sait le gout 
si vif de Montaigne pour le Plutarque d'Amyot. On sait 
aussi combien les poetes de la pleiade admirent les poetes 
grecs et s’en inspirent, combien les theoriciens de la poe- 
tique etudient Aristote. 

Bref, au xvi e siecle, il n’y a pas de pays en Europe ou la 
renaissance de la philologie hellenique ait provoque plus 
d’enthousiasme et suscite plus d’activite feconde. Qu’il y 
eut, dans cette erudition, une prolixity parfois rebarbative, 
de l’inexperience et des erreurs; que les artistes aient man¬ 
que souvent de gout dans 1’excSs de leur ferveur admira- 
tive; que les theoriciens littcraires aient porte presque tou- 
jours dans leurs systemes une raideur dogmatique qui etait 
un legs du moyen age, cela ne saurait etonner ni leur etre 
impute a crime: ils 6taient de leur temps; quelles que fussent 
les imperfections de leur savoir ou de leur methode, ils 
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n’en restent pas moms les initiateurs hero'fques d’une 
admirable tradition de science loyale et de curiosite in¬ 
satiable. 

Cette tradition se continue au xvn e siecle, mais dans un 
milieu different et dans une atmosphere sociale on des 
tendances nouvelles se font jour, qui vont reagir insensi- 
blement sur l’erudition elle-meme. 

Les grands erudits abondent au xvn e siecle en matiere 
d'hellenisme. La serie s’ouvre avec Casaubon, genevois de 
naissance, mais gendre d'HENRi-EsxiENNE, et fran?ais de 
culture, dont la monumentale edition d’Athenee fait suite 
aux travaux du siecle precedent et transition a ceux de 
Saumaise. Elle se poursuit avec les grands noms de Du 
Cange, de Mabillon, de Montfaucon, dont les ceuvres 
remplissent la duree du xvn e siecle et le dominent. Autour 
d’eux, unefoulede savants, editeurs, traducteurs, commen- 
tateurs, meritent encore un souvenir reconnaissant. 

En outre la connaissance de la langue grecque, reservee 
precedemment aux specialistes, se repand parmi les lettres 
ou les esprits simplement cultives. Elle est couramment 
enseignte dans les ecoles que nous appellerions aujourd’hui 
« secondaires ». Les Jesuites, Port-Royal, l’Universite, si 
divises sur d’autres points, s’accordent sur celui-ci, et Ton 
sait ce que Port-Royal en particulier fit pour donnerji cet 
enseignement, dans ses celebres « petites ecoles », toute la 
solidite necessaire. De la resulte que la plupart de nos ecri- 
vains classiques furent presque des hellenistes et que la 
societe en g6n6ral s’interessa aux traductions des oeuvres 
grecques. 

Mais, en meme temps, les tendances dominantes de cette 
societe 1‘eloignaient a certains egards et de 1’erudition pro- 
prement dite et meme d’une intelligence vraiment profonde 
de l’antiquite grecque. L’esprit du xvn e siecle, sous des 
formes respectueuses du passe, est original et nouveau par 
beaucoup de cotes, et n’aime le passe que dans la mesure 
ou il croit s’y reconnaitre. II veut ignorer le moyen age et 
dedaigne une grande partie du xvi e siecle. Ce qu'il admire 
dans 1’antiquite, c’est l'image qu’il y trouve de son propre 
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ideal, et ce qui s’ecarte de cet ideal ou bien lui demeure 
inintelligible ou bien est accommodG par lui 4 son propre 
gout. II aime par-dessus tout l’ordre et la discipline, une 
clarte raisonnable, relevee d’elegance, de politesse et parfois 
de noblesse majestueuse. Descartes, Louis XIV, Bossuet 
expriment en perfection et realisent pleinement, chacun 
dans son domaine, les tendances de leurs contemporains. 

Cet esprit devait trouver une satisfaction phis complete 
dans l’antiquite latine que dans l’antiquite grecque. Outre 
que la tradition latine etait presque une tradition nationale, 
la discipline de l’esprit romain, la dignity consulaire d’un 
Ciceron, 1’artifice savant d’un Virgile et d’un Horace etaient 
plus accessibles et plus agreables a la politesse du xvu e sie- 
cle que la naivete d’un Homere, la grandeur Strange d’un 
Eschyle, les hardiesses lyriques d’un Pindare ou mSme la 
fougue d’un Demosthene et les graces si libres d’un Platon. 
Racine et Fenelon, par la finesse de leur -sentiment litte- 
raire, sent presque les seuls a prefdrer les modules grecs 
aux imitations des Latins. 

Cette complaisance du xvn® sifecle en lui-meme, ce gout 
severe et un peu dedaigneux, se fortifiaient par la croyance 
alors generale que 1'essence du Beau, corame cell^ du 
Bien et du Vrai, est unique, la meme dans tous les temps, 
et que la raison doit viser en toutes choses a l’absolu, de 
sorte que ce qui s’ecarte de cet absolu ne peut en etre 
qu’une degradation, une alteration. L’ideal du xvn® siecle 
prenant ainsi a ses yeux une valeur absolue, I’apprfeiation 
des oeuvres antiques ne peut se faire que d’un point de 
vue dogmatique et non historique. Comme, d’autre part, 
on respecte les anciens parce qu’ils sont les anciens, et 
que certaines de leurs qualites, d’ailleurs, 6clatent aux re¬ 
gards, on n’aura qu’une pensee en les etudiant : s’inspirer 
de leurs qualites pour les imiter, suivre docilement leurs 
preceptes la otl il semble que ce soit la raison meme qui 
s’exprime par leur bouche, et, pour le reste, les amener 
doucement a soi par 1’habilete des interpretations. On ne 
trouve guere que chez Saint-Evremond, au xvn® siecle, 
des vues p€n£trantes et justes sur la difference des civili- 
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sations et sur la maniere dont il convient de sen inspirer 
dans l’appr6ciation des ouvrages de 1’esprit ou dans 1'imi- 
tation qu'on en peut faire. 

De la tant de traductions qui sont, le plus souvent, de 
a.belles infideles ». De la tant de discussions dogmatiques 
sur la fcetique d’Aristote accepts comme le Code du 
poete. De la enfin une espece de divorce entre 1’erudition, 
consid6ree comme trop eloignee de la politesse, et le gout 
litteraire des hommesqui aiment le mieux l’antiquite. Ace 
divorce, d’ailleurs, l’erudition va perdre autant que la cul¬ 
ture generate: car, si celle-ci manque souvent de solidite, 
l’erudition, d’autre part, en s'eloignant de la vie, risquera 
de s'enfoncer dans ses formes rebarbatives, de devenir sa 
propre fin k elle-meme et de se reduire a une technique trop 
etrangere a cette intelligence des idees et des sentiments 
sans laquelle il n’est point de synthese totale du passe ni 
de veritable « resurrection » des civilisations disparues. 

Le xvm e siecle ne pouvait pas etre, plus que le xvn e , le 
siecle des grandes resurrections historiques, a la fois pre¬ 
cises et larges,, impartialement objectives et cependant 
animees d’une curiosite ardemment sympathique a 1’egard 
de toutes les formes de la vie du passe. Il avait en effet, 
comme le xvn e siecle, son oeuvre propre a faire: le xvn e sie¬ 
cle avait creele typefrangais de l’art classique; le xvin e siecle 
prepare la forme fran9aise de la philosophie politique et 
morale destinee a prevaloir plus tard. Cette philosophie, 
d’ailleurs, se fait dans les salons autant que dans les biblio- 
theques; elle est raisonneuse encore plus que savante; elle 
a trop de confiance dans la force de la raison abstraite pour 
interroger longuement les documents. Elle est essentielle- 
ment dogmatique, sous une forme parfois legere. Ce qu’elle 
demande a l’antiquite, quand il lui arrive de s’occuper 
d’elle, c’est plutot des arguments pour une these que des 
faits bien etudies pour eux-memes. Aussi, l’intelligence 
litteraire des belles oeuvres grecques est souvent mediocre, 
surtout celle des oeuvres poetiques. On sait assez que ni 
Homere, ni Pindare ne furent gufere en faveur aupres de 
La Motte et de Voltaire. Ce n’est pas a dire, pourtant, que 
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l’antiquit6 soit negligee. A beau coup d'6gards, ce si&cle ne 
fait que prolongcr le precedent. On continue a apprendre 
le grec dans les colleges; il y a toujours des Erudits, des 
traducteurs, des th6oriciens qui reinvent d’Aristote; et 
meme il y a un public lettrequi aime k entendre parlerdes 
choses grecques. Mais partout, sauf chez quelques erudits, 
le ton est different. 

Les grands erudits, a vrai dire, se font plus rares, du 
moins en matiere d’antiquite grecque. Il ne faut pourtant 
pas oublier qu’a la fin du siecle d'Ansse de Villoison, en 
publiant les scholies de Venise (Scholia in Homeri Iliaiem), 
donna le branle a toute la critique homerique, inauguree 
par les travaux de Wolf aussitot aprfes la r6v61ation du sa¬ 
vant franqais. Il convient aussi de rappeler que 1 'Acad£mie 
des Inscriptions et Belles-Lettres 'avait decide en 1784 
la publication du grand recueil intitule Notices et exlraiis 
des manuscrits. 

En outre, k defaut de noms comparables a ceux du xvi 6 sie- 
ble, la meme Academie en offre un grand nombre qui, dans 
tout le cours du xvm e siecle, represented avec honneur 
les lettres grecques. Quelques-uns, sans doute, sacrifient 
trop aux graces modernes; mais la plupart, depuis Cha- 
banon jusqu’a Vauvilliers, sont de vrais savants, qui 
expriment en un frangais agreable des idees justes et sou- 
vent neuves, surdes points difficiles de litteraturegrecque; 
et il en est meme plusieurs, notamment Fr£ret, qui s’ele- 
vent a un rang tres cleve. Beaucoup aussi ont donne des 
traductions d’auteurs grecs qui ont joui longtemps d’une 
legitime reputation. 

Ni le Theatre grec du Pere Brumoy (1730) ni les theories 
de l’abbe Batteux sur l’art poetique (1771) ne sont des 
oeuvres qui offrent par elles-memes beaucoup d’interet; 
mais elles montrent, par le succes qu’elles obtinrent, l’at- 
trait qu’offraient encore a de nombreux lecteurs des travaux 
de ce genre. D’ailleurs, des le dernier tiers du xvin e siecle, 
certains symptomes prficurseurs annongaient une renova¬ 
tion prochaine des etudes helleniques. La curiosity crois- 
sante des amateurs d’art et surtout des antiquaires, 1’interet 
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excite dans le public par les fouilles d’Herculanum, divers 
voyages en Grece qui avaient comme rapproche 1’anti- 
quit6, tout tendait a faire sortir l'erudition du culte exclusif 
des vieux livres et a lui montrer les liens qui unissaient les 
oeuvres litteraires du passe a la realite vivante. Le Voyage 
du jeune Anacharsis (1788), de l'abbe Barthelemy, charma 
le public par un art tout nouveau de lui presenter en un 
tableau complexe, agreable, encore qu’un peu froid, la syn- 
these de la vie grecque a sa plus belle epoque. Quelqucs 
annees plus tard, le Corns de Litterature de La Harpe 
n’obtint pas moins de succes, parce que l’auteur, en depit 
d’un savoir assez superficiel et d’un ton trop tranchant, 
avait le merite de lier les faits les uns aux autres et d’en 
offrirle developpement dans une suite intelligible. C’etaient 
la des nouveautes qui avaient du prix par elles-memes et 
qui en annonraient d’autres ; elles laissaient pressentir 
une nouvelle maniere de comprendre l’etude des anciennes 
litteratures, une maniere plus large, plus humaine, ou 
l’erudition proprement dite aurait son role necessairedans 
la preparation de l’edifice scientifique, mais ou celui-ci 
s’acheverait par la collaboration de toutes les autres facultes 
de l’esprit; elles montraient un effort de synthese, des vues 
d’ensemble qui renouvelaient l’interet des questions. Ce 
qui manquait. encore, c’etait un sens historique assez 
puissant pour eliminer le dogmatisme etroit et pour faire 
comprendre aux savants que l’histoire etait un perpetuel 
devenir, que chaque epoque, chaque civilisation meritait 
d’etre etudiee dans ses origines, dans son integrite propre, 
dans son evolution, comme un tout qui avait eu ses raisons 
d’etre, ses formes particulieres d’existence et de beaute, et 
que cette beaute ne pouvait pas etre jugee uniquement sur 
une confrontation rapide avec notre ideal personnel. Ce 
sens historique ne s’est pleinement developpe qu’au xix e sie- 
cle et n’a penetre que peu a peu toute la philologie. 

II 

Le grand initiateur en France de cette transformation 
intellectuelle fut_ Chateaubriand. Voyageur et artiste. 
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avide de sensations, paien et chretien, classique et roman - 
tique, il elargit prodigieusement 1’horizon intellectuel. II 
sent la vie homerique comme celle des premiers cbretiens 
ou celle des Natchez d’Amerique. Tous les aspects de la 
nature font vibrer sa sensibilite ct son imagination.- £1 a 
passe par toutes les idees : parti du xvm« sidcle, il arrive 
a un catholicisme poetique dont il s’enchanie. Toas les 
vieux cadres litteraires eclatent sous la poussfe de son 
genie, et la critique, en particulier, subira profond6ment 
l'influenee de cette intelligence superieure, capable de tout 
comprendre et de tout aimer. 

En merae temps que lui parait M me de Stael, cosmopo¬ 
lite par ses origines et par ses relations, dont le genie ro- 
buste et enthousiaste complete a certains egards 1’ceuvre de 
Chateaubriand. Elle saisit le rapport qui existe dans chaque 
pays entre la litterature et la civilisation; elle decouvre 
1’Allemagne et marque avec force, sinon tonjours avec jus- 
tesse, les differences qui separent les literatures du Nord 
et celles du Midi, la pensee chretienne et la pens£e paienne. 

Si l’on songe en outre que ces deux grands ecrivains 
s'adressent a une societe qui a vu la Revolution et l’Em- 
pire, ou les traditions sont ebranlees, ou l’agitation des 
esprits et des partis rappelle et fait comprendre les luttes 
d Athenes et de Rome, on comprendra sans peine quel 
echo les enseignements nouveaux devaient trouver dans les 
dispositions des lecteurs. 

On a dit souvent que le xix e siecle 6tait le siecle de l'his- 
toire. Cela ne signifie pas seulement que l’histoire propre- 
ment dite, celle qui raconte la vie politique et le develop- 
pement des institutions, a trouve dans ce siecle des 
interpretes plus nombreux, mieux informes, plus metho- 
diques que dans les siecles prec6dents : cela veut dire 
surtout que 1’esprit de 1’histoire a penetre toutes les bran¬ 
ches de l’activite intellectuelle en y faisant drculer, a la 
place de l’ancien dogmatisme ou de l’analyse sechement 
minutieuse, un souci tout nouveau de saisir la totalite des 
choses dans leur evolution une et diverse, dans leur com- 
plexite merveilleusement riche et ondoyante. 
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En ce qui regar.de particulierement les etudes helleniqnes, 
la premiere moitie du siecle est surtout encore une periode 
de preparation : c’est dans la seconde que 1’organisation se 
complete et que les indecisions disparaissent. Quelques 
noms et quelques dates suffiront a marquer les principales 
etapes parcourues. 

Boissonade (1774-1857) est certainement l’helleniste le 
plus celebre de la premiere periode. C’est encore un erudit 
de l’ancienne ecole, fin, precis, attache au detail, mefiant a 
l’figard des theories, et qui prefere de spirituelles notules a 
des apercus generaux qui deroutent son scepticisme : au 
reste, tres savant et tres laborieux, a qui 1’on doit, outre 
beaucoup d'inedits, une part preponderante dans la nou- 
velle edition du Thesaurus d’Henri-Estienne, refondu par 
i'initiative des Didot. A c6t6 de lui, au contraire, deux 
hommcs entrent resolument dans les voies nouvelles. L’un, 
Benjamin Constant, sans etre a proprement parler un 
helleniste, agite dans son grand ouvrage sur la Religion des 
problemes importants qui touchent a la vie profonde de 
l’hellenisme. L’autre est Fauriel, qui publie en 1824-1825 
ses Chants poptilaires de la Grece moderne, avec un Discours 
preliminaire rempli d’idees fecondes, et alors fort surpre- 
narites pour la majority des hellfinistes. Car il s’etait aperpu 
que les marins de la mer Egee ressemblaient encore 4 
Ulysse et qu’il y avait, dans la litterature classique de la 
Grice ancienne, un fond de croyances et de traditions 
populates toujours vivantes dans lame du Grec d’aujour- 
d’hui : d’ou Ton pourrait tirer beaucoup de consequences 
pour l'interpretation des oeuvres antiques jusque-la figees 
dans leur dignite conventionnelle. 

Or, precisement a la meme epoque, ces Grecs oublids 
rentraient brillamment dans l’actualite par lcurs revoltes 
centre les Turcs, puis par la proclamation de leur indepen¬ 
dence (1831). De la, en France, le mouvement du philhel- 
Icnisme, qui devait avoir pour consequence, quelques 
annees plus tard, la fondation de 1 'EcoI.e d’Athenes (1846), 
ivenement capital pour le developpement des etudes grec- 
ques. Mais avant d’indiquer le role de l’Ecole d’Atheiies, il 




156 — LA SCIENCE ERANfAISE 

faut encore rappeler ce qui se faisait alors, en France mSme, 
pour la connaissance de l’antiquit6 hellenique. 

D’abord, en meme temps que les Didot travailWnt i 
leur edition du Thesaurus, ils publient leur Bibliothique 
grecque-latine, qui a ete pendant longtemps le plus vaste et 
le plus commode recueil de textes grecs mis par une 
librairie a la disposition des travailleurs. En outre, 1 'Aca- 
d£mie des Inscriptions et nombre d’erudits continuent a 
publier et a etudier des textes inedits. Mais tout cela releve 
plus de 1’ancienne tradition que des nouvelles tendances. 

Ce qui est plus nouveau, c’est que la philosophic, la 
medecine meme, se tournent vers leurs origines grecques. 
Cousin, historien de la philosophic encore plus que phi- 
losophe, publie Proclus et dirige upe bonne traduction 
complete de Platon qui suscitera l’emulation de Barthe- 
lemy-Saint-Hilaire, traducteur patient d’Aristote. Littr£ 
multiplie ses travaux sur les medecins grecs et donne une 
monumentale edition des ecrits hippocratiques (1839-1861), 
avec traduction frangaise, notes et commentaires. Son ami 
Daremberg le suit dans la meme voie. 

En matiere de Iitterature proprement dite, les Etudes sur 
les Tragiques grecs (1841), de Patin, sont une tr£s belle 
oeuvre, non seulement par l’etendue et la precision du 
savoir, mais aussi par un sentiment tres vif du caractere 
original de l’art grec. Malgre certaines timidites persistantes, 
un intervalle immense separe ces etudes de celles d’un 
Brumoy ou d’un La Harpe : intervalle qui doit etre me- 
sure moins par le nombre des annees que par l’importance 
de la revolution intellectuelle accomplie au cours des qua- 
rante annees prfecedentes. 

Mais c’est surtout aux environs de 1850 que se marque 
l’orientation nouvelle des etudes helleniques. Les ceuvres 
de la Iitterature n'etant plus considerees uniformement, 
quelle qu'en fut la date ou la patrie, comme des imitations 
plus ou moins habiles d’un ideal de beauty unique, im- 
muable, absolu, dont il s’agirait de decouvrir une fois pour 
toutes les regies necessaires et le canon invariable, mais 
apparaissant bien plus t&t comme le produit et la fleur 
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dune certaine civilisation infiniraent complexe, le devoir 
essentiel du savant qui veut comprendre les oeuvres est de 
connaftre d’abord la civilisation d'ou elles sont issues. II 
ne s'agit done plus pour lui soit d'amasser au hasard les 
curiosites d’une erudition fragmentaire et dispersee, soit de 
juger les oeuvres a la mesure des Poctiqv.es ou des Rhelo- * 
riques les plus celebres : il s’agit de retrouver, dans les 
monuments de toute sorte laisses par chaque epoque dis- 
parue, les traits dont se compose l’image totale de cette 
epoque, et ensuile d'expliquer les oeuvres a la lumiere de 
1’est.hetique, de la morale, des conceptions de toute nature 
qui ont alors domine l’esprit humain. C’est seulement apres 
avoir situe ainsi les reuvres dans leur milieu naturel et apres 
les avoir iugees d’apres les regies et 1’ideal de leur temps, 
qu’il convient de marqueren quoice milieudiftere du notre 
et de noter, si Ton veut, en quoi il nous parait valoir plus 
ou moins que le notre. Il resulte de la que toutes les formes 
de 1’erudition doivent preparer la critique litteraire, et que 
celle-ci, au lieu d’etre au point de depart, est au terme des 
recherches. Tout se tient et toutconcourt a la synthese qui 
est l’objet definitif de la science. Ni l’erudition pure, ni la 
critique litteraire ne se suffisent a elles-memes : il n’y a 
point entre elles de separation; elles concourent au meme 
but et sont des etapes successives de la meme marche de 
l’esprit. 

Ces conceptions nouvelles, qui vont dominer la philolo- 
gie classique, ne lui sont point particulieres : elle se retrou- 
vent dans tous les domaines. Les grands critiques du mi¬ 
lieu du xix e siecle, quel que soit l’objet particulier de leurs 
etudes, s’en inspirent et les mettent en honneur. C'est 
pourquoi on ne saurait esquisser l’histoire de ce mou- 
vement intellectuel sans rappeler les noms de Sainte- 
Beuve, de Renan et de Taine, dont l’influence est partout 
sensible. La psychologie penetrante de Sainte-Beuve, les 
vigoureuses analyses de Taine, les larges et harmonieuses 
syntheses de Renan s’appuient sur une extreme richesse 
d’informations precises et donnent des modeles admires de 
tous. 
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En mature d’hellenisme, on ne saurait exagdrer l’impor- 
tance de Taction exercee par Tficole d’Athdnes. Laplupart 
des hellcnistes de la seconde moitie du xix e sidcle ont passd 
par Athenes et ceux memes qui ne sortent pas de TEcole, 
ont largement profite de son activity. Celle-ci, en effet, 
s’exerce en tous sens : fouilles, archeologie, dpigraphie, his- 
toire, littcraturc, se partagent les travaux de TEcole, qui 
realise ainsi, dans sa vie de chaque jour, la synthase des 
etudes relatives a Tantiquite grecque. 

II est impossible de citer tous les noms de ceux qui ont 
travailld avec succes dans ces voies diverses; maisil con- 
vient de rappeler ceux des hommes qui furent les maitres 
des nouvelles generations d’hellenistes. 

Lmile Egger mdrite de figurer dans cette liste. II fut, a 
vrai dire, plutdt un homme de transition quhm initiateur. 
Mais par sa curiosite universelle, par son activitd infati— 
gable, par son attention toujours dveillde aux travaux des 
jeunes savants, il a encourage et soutenu des vocations 
utiles. 

Les veritables maitres furent Jules Girard, Henri Weil, 
Tournler, Thurot, Fustel de Coulangf.s, dont Taction fut 
profonde sur tous ceux qui suivirent leurs lemons h. Tficole 
normaie, a TEcole des hautes etudes, a la Faculte des lettres. 
Jules Girard et Fustel avaient passe par l’ficoled’Athenes. 
Le premier avait demande a la Grece le secret de Tatti— 
cisme et, par ses etudes sur Lysias, sur Thucydide, sur le 
Sentiment religieux d'Homere a Eschyle, il donna, de 1856 a 
1864, le modele d’une critique littdraire 4 la fois solide et 
penetree du sentiment de l’hellenisme. Fustel, a la meme 
epoque, aprds une tres belle these sur Polybe, publiait la 
Cite antique J1864), qui renouvelait la maniere d’envisager 
les institutions de la Grdce ancienne. Weil, Thurot, Tour- 
nier sont des hellenistes accomplis qui, par leurs editions 
critiques et explicatives, par leurs travaux sur la gram- 
maire, sur les rythmes, sur l’histoire politique et litteraire, 
enseigndrent 4 leurs disciples Tart de porter dans les recher- 
ches les phis techniques une precision dlegante et un sen¬ 
timent litteraire tres fin. 
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En raeme temps, le travail scientifique s’organise par la 
creatiop ou le developpement de societes qui groupent les 
travailleurs, de revues speciales qui accueillent leurs tra- 
vaux, d’institutions qui entretiennent le gout de la science 
et la connaissance des methodes. La Socieie pour l’encoura¬ 
gement des itudes grecques en France est fondee en 1867; elle 
publie un Annuaire, transtonne plus tard (1888), par l’ini- 
tiative de Th. Reinach, en Revue trimestrielle. UEcole des 
hautes etudes, fondee par Duruy, en 1867, est un centre 
actif d’etudes philologiques et publie une Bibliotheque des 
travaux de ses maitres et de ses etudiants. L’Ecole 
d’Athenes, sous la direction d’Albert Dumont, publie, a 
partir de 1875, un Bulletin qui est une mine de documents. 
Les universites se constituent, organisent des instituts de 
travail, publient des Revues et des Bibliotheques ou parais- 
sent une foule de travaux originaux. D’autre: part, la Revue 
critique (1863), le Po'lybiblion (1868), la Revue de philologie 
avec son complement de la Revue des Revues (1876), tien- 
nent leurs lecteurs au courant des publications nouvelies en 
tous pays. 

Bientot apparaissent des ouvrages generaux, destines a 
orienter les travailleurs dans l’ensemble du domaine helle- 
nique ou a leur fournir des instruments usuels. Ce sont des 
dictionnaires, des grammaires, des manuels, des histoires 
de la litterature et de la langue. Par exemple : Le Diction- 
naire grec-frangais, de Bailly, avec references precises aux 
textes; le grand Dictionnaire des Antiquites, commence par 
Daremberg et Saglio, continue par E. Pottier, avec de 
nombreux collaborateurs; la Grammaire comparee du grec et 
du laiin, de O. Riemann et H. Gcelzer (1897-1901) ; la Metri- 
que grecque, de P. Masqueray (1899); le Traite d’accentua¬ 
tion grecque, de Vendryes (1904) ; le Manuel de philologie 
classique, de Salomon Reinach (1883) ; et l’utile Bibliogra¬ 
phic pratique de la litterature grecque, de Masqueray ; divers 
inventaires relatifs a la papyrologie, par Couvreur, par 
Jouguet; YHistoire de la litterature grecque (5 vol.), par 
A. et M. Croiset, avec le Manuel en 1 volume (1901); 
le recent Apcrgu d’une histoire de la langue grecque, par 
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Meillet (1913), ouvrage qui est un chef-d’oeuvre; 4 quoi il 
faut ajouter Ics ties neuves et trfes interessantes etudes de 
Maurice Emmanuel sur les danses grecques ; les travaux de 
P. Tannery, Pour I’histoire de la science hellene (1887); de 
G. Milhaud, Sur I'histoirede la Pensee scientifique (1911); 
de Brunschvicg, les Ptapes de la philosophic malhetnatique 
(1912); et le precieux recueil posthume des divers Merits de 
Brochard, reunis sous le titre : Etudes de philosophic an- 
cienne et de philosophic moderne (1912). 

A cote de ces ouvrages generaux, la France a produit, 
depuis trente ans surtout, un grand nombre d’etudes parti- 
culieres, ou se retrouve la meme volonte commune d’unir 
ia precision philologique a la nettete de l’exposition et a 
l’intelligence du gfinie grec. Beaucojip sont des theses de 
doctorat. II est impossible detoutciter. Quelques exemples 
donneront une idee de la diversity et de I'int&et de ces 
travaux. 

Rappelons d’abord quelques Editions qui se rattachent a 
•la tradition inauguree par Ii. Weil et E. Toumier. Ce sont, 
en suivant 1’ordre chronologique des 6crivains grecs edites : 
Hesiode, les Travaux et les Jours, par P. Mazon, avec un 
commentaire remarquable (1914); Euripide. les Bacchantes, 
par Dalmeyda (1908); Thucydide, I et II, par A. Croiset 
(1886); Arisioic, Traite de Fame, par Rodier, avec traduc¬ 
tion et commentaire, 3 vol. (1898); Menandre, fragments 
nouveaux, edition princeps, par Lefevre (Institut du Caire, 
1907); YArbitrage, edition critique, avec traduction, par 
Maurice Croiset (1908); Extraits, par Louis Bodin et 
P. Mazon (aioutes aux Extraits d’Aristophane des memes 
editeurs, 1908); Plutarque, De Musica, par H. Weil et Th. 
Reinach (1900). 

Parmi les Etudes particulieres, dont le nombre est grand, 
il suffira de rappeler que, si quelques-unes s’attachent sur¬ 
tout au caractere litteraire des ceuvres, beaucoup font, a 
l’histoire politique ou morale, une place assez grande pour 
qu’il soit difficile de distinguer entre celles qui relevent 
plutot de la literature proprement dite et celles qui tendent 
vers i’histoire, au point de s’y confondre. C’est la conse- 
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quence du mouvement general indique plus haut, et qui 
tend de plus en plus a supprimer les compariiments trop 
rigoureux dans 1 etude de la vie, aussi bien qu’a faire cette 
etude dans un esprit tout penetre de la notion devolution. 
On peut cependant rattacher plutot au premier groupe des 
ouvrages comme celui de A. Croiset sur la Poesie de Pin- 
dare et les lois du lyrisme grec (1881); ceuxde Pb. Legrand, 
sur Theocrite (1901), et sur la comedie nouvelle (Daos, 1907); 
de Masqueray, sur Euripide et ses idees (1908); ou encore 
de P. Mazon, Sur la composition des comedies d’Aristophane 
(1904). Mais les travaux de P. Girard, sur Education Athe- 
nicnne (1889); d’A. Puech, sur Saint Jean Chrysosiome (1891); 
d’A. Hauvette, sur Herodote historien des guerres mediques 
(1904); de Maurice Croiset, sur Aristophane et les partis 
(1906); de G. Fougeres, sur Mantinee (1898), sont deja sur 
les frontiSres indecises qui separent la litterature de l’his- 
toire, et nous entrons tout a fait dans le domaine de celle- 
ci avec le Mithridate Eupator deTh. Reina:ch, avec les belles 
recherches de Foucart, sur les Associations rcligieuses ou 
sur Eleusis, avec les travaux de Guiraud, de Haussoullier, 
de Glotz et de beaucoup d’autres. 

Une revue aussi sommaire ne peut donner qu’une idee 
tres incomplete de l’activite deployee par la France dans 
le domaine de Thellenisme. Elle ne sera pourtant pas inu¬ 
tile, si le lecteur en tire cette conclusion que le gout de 
l'antiquite grecque, si enthousiaste, au xvi e siecle, dans une 
elite restreinte de savants, est aujourd’hui plus repandu 
qu’il ne l’a jamais ete, et que 1’etude des choses helleniques 
est cultivee par nos savants contemporains dans un esprit 
plus large, avec des methodes plus precises et plus sures 
qu'elle ne l’etait par leurs predecesseurs. Les travailleurs 
aussi augmentent en nombre. Une nouvelle generation d’hel- 
lenistes se prepare a remplacer ceux qui ont a peu pres 
acheve leur tache et il y a tout lieu de croire que les suc- 
cesseurs ne feront pas regretter ceux qui les avaient pre¬ 
cedes. 


Alfred CROISET. 
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LA PHILOLOGIE LATINE 


P as plus en France qu’ailleurs, la philologie latine ne 
date d’liier. Elle a derriere elle un long et glorieux 
passe. Nee au xvi e siecle, elle a aussitot jete un vif 
6clat. Dans l’epuration et ^interpretation des textes anciens 
que la Renaissance venait d’exhumer, une part eminente 
revient aux humanistes fran?ais. Le Fesius de Scaliger, le 
Perse de Casaubon furent des monuments incomparables 
d’erudition et de divination. L’etude des antiquites a ete 
poursuivie avec une curiosite non moins passionnee. En 
toute chose nos peres furent des precurseurs, et la science 
moderne profite encore largement de leurs travaux. 

Des 1514, Bud£ dans son De asse exp.osait tout le sys- 
tfeme monetaire des Romains et posait les fondements 
d’une mfetrologie. Le Thesaurus Ungues latincs de Robert 
Estienne (1531-1536), souvent reimprime, resta pendant 
plus de deux si&cles, jusqu’a Forcellini, le lexique latin le 
plus complet. La critique verbale trouve encore a glaner 
dans les Varies lectiones de Muret (1559) et dans les trente 
livres d’ Adversaria de Turnebe (1564). Mais trois noms, 
entre tous, dominent cette periode: ceux de Lambin, de 
Scaliger et de Casaubon. Lambin fut surtout un « critique », 
un critique hors de pair. Ses editions d’Horace (1561), de 
Lucrece (1563), de Cicdron (1566), de Nepos (1569), de Plaute 
(1576) ont fait epoque : s’il a ignore la « methode », s'il n'a 
pas dresse un seul stemma codicum, du moins par le senti¬ 
ment de la langue, par l’ingeniosite et la finesse, par l'etendue 
du savoir, ne le cede-t-il a personne. Les commentateurs les 
plus recents lui doivent beaucoup. Joseph Scaliger fut, lui 
aussi, un grand « critique a : ses Lectiones Ausonianes, ses 
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editions de Catulle, Tibulle et Properce (1577) et de Mani- 
lius sont ceiebres ; son Festus (1565) a etonne tous les mo- 
dernes : « genialste Leistung », dit Urlichs; « das bisher 
unerreichte, ja in solchem Umfange einzige Muster divina- 
torischer Kritik », affirme Bernays. Mais il fit plus: il 
embrassa dans ses fecherches 1’antiquite tout entiere. Son 
De emendalione temporum (1583), oeuvre monumentale, ou 
Gudeman admire, outre une erudition qui tient du prodige, 
un « divinatorisches Genie », son Thesaurus temporum 
(1606), qu’Urlichs qualifie de « riesenhaft und meisterhaft », 
ont fonde ia chronologie romaine, comme son De re num- 
maria (1606) a fonde la numismatique, comme sa collabo¬ 
ration au Recueil descriptions latines de Grater, dont il 
composa les Indices (1601), a fonde l’epigraphie : savoir 
encyclopedique, universel, dont peut'-etre aucun temps ni 
aucun pays n’ofirirait, au meme degre, un autre exemple. 
A Casaubon revint l’honneur « to lay the foundations of a 
systematic knowledge of ancient life and manners » (Sandys). 
Helleniste, il a commente Athfeee; latiniste, il est connu 
par ses editions de Suetone (1595), de l’Histoire Auguste 
(1603), d’Apulee (1614), mais principalement de Perse (1605), 
dont le commentaire « magistral » (Schanz), encore reim- 
prime en 1833 a Leipzig par Diibner, demeure pour ce poete 
« die Grundlage fiir die Exegese » (Norden). L’histoire litte- 
raire lui doit en outre une savante dissertation sur la Satire 
chez les Grecs et les Romains (1605), « meisterhafte Abhand- 
lung, dit Urlichs, die erste Schrift, worin ein bedeutender 
Zweig der Literaturgeschichte methodisch dargestellt und 
in seiner Entwickelung verfolgt wurde ». Ainsi est-il a tous 
egards, apres Scaliger, le plus illustre repr6sentant de la 
philologie classique en France. 

Cependant Jacques Cujas, dont les Opera parurent en 
1577, creait presque de toutes pieces la science du droit 
romain, Denis Godefroy editait et commentait le Corpus 
juris civilis (1583), et Barnabe Brisson publiait, sur la ter- 
minologie du droit civil (1557) et sur les Formules legales 
des Romains (1583), deux traites qui ont joui longtemps 
d une juste celebrite. 
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Notre xvii e siecle a encore produit quelques philologues 
de marque, et des oeuvres considerables : Saumaise et son 
Commentaire sur Solin, « ein Werk von enzyklopadischer 
Gelehrsamkeit und eine unerschopfliche Materialsammlung 
fur alle Spateren » (Gudeman); Henri de Valois et son edi¬ 
tion d’Ammien Marcellin (1636); Du Cange et son admi¬ 
rable Glossaire de la moyenne et basse latinite (1678); 
Mabillon et son traite De re diplomatica (1681), d'ou est 
sortie la paleographie latine. Mais, a cote de ces noms, 
palissent deja ceux de Guyet, critique ingenieux de Terence 
et de Plaute; de Tanneguy Lefebvre, editeur estimable de 
Lucrece; de sa fille, la celebre M me Dacier, qui traduisit 
Terence (1688); de Dacier, du Pere Hardouin, du Pere de 
la Rue, et autres Jesuites, qui, sous la direction de Huet, 
collaborerent a la collectionr ad usum Delphini (1670-1680). 
Puis, peu a peu, la decadence se precipite. Ce n’est point 
ici le lieu d’en rechercher et d’en preciser les causes: luttes 
religieuses, qui derivent vers l’exegese sacree et la polemi- 
que l’activit6 des meilleurs esprits, quand elles ne les con- 
traignent pas a s'exiler ; magnifique epanouissement de la 
litterature Rationale; pedagogie des Jesuites qui, dans leurs 
colleges, donnent un enseignement de plus en plus formel 
et ne cultivent la composition latine, prose et vers, qu’en 
vue d’orner l’esprit et de le polir, sanschercher, par letude 
des textes, a atteindre la pensee memeet la vie des anciens. 
Rapin, Santeul, Sanadon ont laisse des Poesies latines : 
aucun d’eux, non pas meme Sanadon, en depit de son 
edition (1715) et-de sa traduction (1728) d’Horace, ne fat 
proprement un philologue. L’honnete homme, qui a des 
clartes de tout et ne se pique de rien, prend alors le pas 
. sur celui qui approfondit, lequel passe aisement pour 
pedant. Le declin est nettement accuse au xvm e siecle. 
Montfaucon, avec sa Palczographia grceca (1708) et ce « vast 
treasury of classical antiquities » (Sandys) qui s’appeile 
VAntiquite expliquee et representee cn figures (1719-1724), 
est une exception. Si le Tiie-Live de Crevjer a encore 
merite que Madvig lui rendit justice, le Ciceron de J’abbe 
d’Olivet (1740), le Taciie dc Brother (1771), la traduction 
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dc Sencque par Lagrange (1778) attestent seulement la 
pcrsistance d’une certaine culture latine a la base de ledu- 
cation : ces travaux, pour honorablcs qu'ils fussent, n’ont 
pas servi la science. Les humanistes de ce temps sont 
de purs lettres, non des savants. Ils furent aussi des mora- 
iistes, des liistoriens, des penseurs. Un Montesquieu, par 
exemple, ou un Beaufort possedaient toute l’antiquite 
latine et grecque : les Considerations sur les causes de la gran¬ 
deur el de la decadence des Romains (1734), la Dissertation sur 
Fincertitude des cinq premiers siecles deRome (1738), ne nous 
etonnent pas seulement par la force de la pensee, par la 
hardiesse des vues ou la profondeur des aperpus, elles re- 
posent sur une. connaissance des textes anciens qui n’a 
jamais ete depassee. La philologie cependant ne saurait les 
revendiquer. 

II etait reserve au xix e siecle de renouer la tradition. Des 
erudits devaient bientot se faire un nom dans l’archeologie. 
comme Raoul-Roghette ; dans la numismatique ct l'epigra- 
phie, comme Letronne ; Eugene Burnouf allait decouvrir 
le zend et s’immortaliser par ses travaux sur le boud- 
dhisme. A la verite, la philologie latine fut plus lente a 
renaitre et, pendant plus d’un demi-siecle encore, elle con- 
tinua de vegeter. Non que les latinistes aient manque : il y 
en eut alors beaucoup, et de tres habiles; mais s’ils avaient 
le sentiment et la pratique de la langue, ils n’en possedaient 
pas la science et ne songeaient point, pour la plupart, a 
l’acquerir. On persistait a ne voir dans la philologie qu’une 
discipline bonne a polir les esprits, une sorte d'art d’agre- 
ment. La lecture des anciens ne tendait qu a former le 
gout: on admirait de bonne foi ce qu’on etait convenu d’ap- 
peler leurs beautes, sans s’inquieter, malgre la tendresse 
qu’on leur temoignait, de les restituer, autant qu'il est pos¬ 
sible, dans leur purete native. Le texte de la vulgate, 
indefiniment reimprime, semblait intangible; d'anciens 
commentaires etaient a. peine rajeunis: c’est le temps des 
editions Variorum, des traductions plus elegantes que 
fideles, d'une critique admirative, volontiers solennelle et 
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quelque peu declamatoire, qui se resignait, sans trop de 
scrapule, a etre dupe des sottises d’un copiste ou de la 
nonchalance d’un editeur. 

Trois collections paraissent coup surcoup, dont le succes 
meme dit assez la faveur dont jouit alors la culture latine, 
mais dont l’insuffisance montre aussi combien elle est peu 
penetree de l’esprit scientifiquc. La « Collection Lemaire » 
(textes avec notes en latin, 1819-1838) est aujourd’hui bien 
vieillie. Soyons juste, pourtant : elle a rendu des services; 
le PI ante de Naudet, le Salluste de J.-L. Burnouf ont eu 
et ont encore une reelle valeur; de plus, le texte de chaque 
auteur est suivi d’un Index verborum plus ou moins complet 
qui, tel quel, a ete, pour plus d’un, et est toujours un ins¬ 
trument de travail utile, sinon indispensable. La Biblio- 
theqiie latinc-francaise de Panckoucke (1825-1850) n’est plus 
guere a citer que pour memoire.. La « collection Nisakd » 

■ (textes avec traduction, 1838 sqq.) comptait en 1S55 vingt- 
sept volumes grand in-S°, de .merite inegal; quelques-uns 
sont tout a fait estimables, tel le Pline VAncien de Littre 
(1848). Citons encore, en dehors de ees recueils, la traduc¬ 
tion des (Euvres de Ciceron, de J.-V. Leclerc (1821-1825), 
et surtout celle de Tacite, avec notes, par J.-L. Burnouf 
(1827-1833), qui reste le modele du genre. 

Void venir cependant quelques vrais savants. Personne 
n’a, plus que Louis Quicherat, travaille sur les textes 
directement, et ses ouvrages de lexicographie (Dictionnaire 
latin, 1844; Dictionnaire des 110ms propres latins, 1846; 
Addenda lexicis latinis, 1862) ou de metrique (Traite de ver¬ 
sification latine, 1826; Thesaurus poeticus, 1S36) ont ete des 
ceuvres de science probe et de conscience scrupuleuse. Son 
Nonius, longuement prepare etquine vit le jourqu’en 1872, 
contribua grandement, quoiqu’il laissat encore beaucoup a 
faire, a 1’amelioration d’un texte singulierement gate et, par 
endroits, a peu pres desespere. Smile Egger, Henri Weil, 
avant de se consacrer a la philologie grecque et de s'y 
distinguer, ont bien merite aussi de la latine, le premier 
par un recueil de Textes latins arcliaiques (1843), qui en 
son temps fut une nouveaute, le second par sa Thcoric gene- 
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rale de VAccentuation la Line (en collaboration avee Benloew), 
qui, sur cette question controvcrsee et encore si obs¬ 
cure, demeure l’ouvrage fondamental (1855). Naudf.t a 
beaucoup ajoute a notre connaissance de la vie romaine 
par de savants memoires sur la poste, sur la noblesse, 
sur l'administration publique. L'Histoire romaine d Rome, 
de J.-J. Ampere (1861-1864), bit un livre aussi neuf et utile 
que pittoresque. 

Mais c’est la critique litteraire qui, vers le milieu du 
siecle, renonfant aux habitudes d’emphase et de decla¬ 
mation des successeurs de La Harpe, devenue plus sou- 
cieuse de comprendre afin d’admirer plus surement, brille 
du plus vif eclat. Appliquee aux auteurs latins, elle a pro- 
duit quelques ceuvres de haut merits, assurees de ne point 
perir, parce qu’elles sont representatives non pas seulement 
d’une epoque, mais d’une forme de culture bien franchise, 
semble-t-il, faite d’art et d'intuition autant que de science 
et de logique : les Poetes Latins de la decadence, de Nisard 
(1834); le brillant Essav sur Tile-Live, de Taine (1856), 
« ein Muster feinsinniger Analyse nach innern Gesichts- 
punkten » (Norden); les delicates et penetrantes etudes de 
Constant Martha sur les Moralistes de VEmpire (1864) et 
sur Lucrece (1869); le Ciceron et ses amis, de Boissier (1865), 
si intelligent, si attachant et si vrai; YEtude sur Virgile, de 
Sainte-Beuve (1857), qui Iaissait a d’autres le soin d’ana- 
lyser et de demontrer ce qu'on a appele depuis la « tech¬ 
nique epique » du poete, mais qui a si finement indique, 
et avec tant de charme, de quoi se compose son genie et 
soil art, de quoi est formee sa sensibilit6. Ajoutons-y les 
Etudes sur la poesie latino, de Patin (1869), recueil de lemons 
et d’articles, dont l’ensemble presente une histoire k peu 
pres complete de la poesie sous la Republique. 

Ainsi se substituait peu a peu l’etude critique a l’admira- 
tion convenue et traditionnelle. II restait a l’asseoir sur des 
textes plus exacts et mieux etablis, sur la pratique raisonnee 
des sciences auxiliaires, paleographie, diplomatique, cri¬ 
tique verbale, sur une connaissance de plus en plus appro- 
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fondie de la languc etudiee dans son evolution, depuis le 
latin archaique jusqu'au bas-Iatin, des antiquites, des ins¬ 
titutions, des moeurs. II restait a faire penStrer partout 
l’esprit historique, a rompre definitivement avec la decla¬ 
mation et l’a peu pres, a generaliser 1’emploi de la methode 
que Fustel de Coulanges venait de pratiquer avec eclat 
dans la Cite antique (1864) et qui consiste, pour reprendre 
un mot aussi juste qu’expressif d’A. Croiset, a « exprimer 
tout le sue d’un texte ». II restait enfin a s’informer, plus 
exactement qu’on ne l’avait fait jusque-la, et a profiter en 
toute independance, sans superstition comme sans dedain, 
des travaux etrangers. 

Un mouvement tres marque en ce sens se dessina vers 
1865. Quelques faits, quelques dates permettent d’en suivre 
le progr&s et en fixent les etapes : fondation de la Revue 
critique (janvier 1866), qui exerce desormais un controle 
s6v6re et vigilant sur les livres d’erudition et pourchasse la 
vieille rh^torique; creation, en 1868, de l’licole pratique 
des hautes etudes, dont une section est specialement vouee 
& la philologie; fondation, la meme annee, de la Societe de 
linguistique; creation, en 1873, au lendemain d’une guerre 
qui laissait la France meurtrie, mais debout, d’une Iscole 
frangaise d’archeologie a Rome; resurrection, en 1877, de 
la Revue de philologie qui, trente ans plus tot, n’avait eu 
qu’une existence 6phemere; renovation de notre Enseigne- 
ment superieur et rajeunissement des Universites. 

Les principaux initiateurs furent Charles Thurot, Eugene 
Benoist, Michel Breal et Gaston Boissier. 

Hell6niste, logicien, grammairien, Thurot savait aussi 
admirablement le latin. Par son enseignement, par sa col¬ 
laboration aux revues ou il portait, avec sa haine du char- 
latanisme, l’esprit le plus lucide et le plus ferme bon sens, 
il a exerce sur les etudes anciennes l’influence la plus heu- 
reuse. Nul n’a affirme avec plus de force la necessite d’une 
connaissance serieuse de la grammaire et de l’antiquite, 
sans laquelle le sentiment litteraire peut s’egarer et risque 
d’admirer des contresens, mais la necessite aussi, non 
moins urgente, de ne jamais separer, dans l’explication des 
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auteurs, 1’ « esprit de finesse » de 1’ « esprit geometrique », 
sous peine pour la philologie, cultivee d'une maniere trop 
exclusivement scientifique, de rendre insensible aux beaules 
des classiques et de devenir « l’art de ne pas comprerc Jre 
les textes ». II ajoutait que quelquefois « les arbres ont 
cmpeche de voir la foret ». Ainsi marquait-il le but a 
atteindre et le danger a eviter, et tel a et6, depuis lore, le 
mot d’ordre de la philologie en France. 

Benoist alia au plus presse : en fir.ir avec ces editions 
qui, se copiant les unes les autres, perpetuaientles versions 
les plus contestables, remonter aux manuscrits et les con- 
fronter, prendre ensuite les textes corps a corps et les 
accompagner d’une annotation claire, substantielle et sobre. 
II inaugura,. sur ce programme, la, collection deditions 
savantes d’auteurs latins, avec conimentaire critique et 
explicatif, entreprise par la librairie Hachette : le tome I er de 
son Virgile parut en 1867, les deux autres en 1S69 et 1872. 
Au Virgile s'ajouterent bientot les Annales de Tacite 
d’E. Jacob, les Vernnes et le pro Arclna dE. Thomas. 
le Sallusle de Lallier et Antoine, le Brutus ae T. Martha. 
le Dialogue des cralcurs d H. Gcelzer. Benoist Im-meme 
donna encore le V G hvre de Lucrece, c r ]i b > 1 a s* 
Laxtotne (1884). et tin Catulls, avec traduction en vers 
d’Eugene Rostand (1882;, qui fat ac-ieve par E. Thomas 
en 1890. 

Traducteur de Bopp, Breal fut surtout un iinguiste, et 
laplupart de ses travaux echappent par suite anotre prise. 
Mais il appliqua au Satin, le premier chez nous, la methode 
comparative, il explora les dialectes et, par Femploi com¬ 
bine de l’etymologie et dune science recente nominee par 
• lui « semantique », il renouvela F etude du vocabulaire. Il 
prouva, au surplus, par son exemple que 1’erudition la plus 
exaete pent etre mise it la portee du public eclaire — il n’v 
faut que du talent — ct il eut cette originality, lui Iinguiste, 
d’ecrire dans une langue claire et attrayante, sans alge’ore 
ni cryptographic, des livres qui se lisent. Ses Tables Eugu- 
binss (1875) ont precede dehuit ansles I/w&neadeBuchelcr. 
Le Dictiomiairc etymologique laiin (en collaboration avec 
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Bailly, 1885),. « compose expres pour les maitres de la 
jeunesse », estdevenu classique. UEssaideSemanliquepaixit 
en 1897 : tout y etait nouveau, le mot et la chose; le mot a 
fait fortune et, sous ce vocable clair, allechant, sonnant bien 
a 1’oreille, la chose n’a rien de cet air rebutant qu’avait 
ailleurs la « semasiologie ». 

Quant: a Boissier, la critique litteraire s’enrichit avec lui 
de toutceque l’epigraphie et l’areheologie ajoutaient chaque 
jour a notre connaissance de l’ancien monde. Inscriptions, 
monuments figures, travauxdes erudits, tout lui etait connu, 
et cette information aussi precise que variee, servie par tin 
don de style qui lui communiquait la vie, se repandit en 
des livres 011 Ton ne sait ce qu’on doit le plus admirer, de 
la science solide. qui en constitue la trame ou de la forme 
exquise dont, tout naturellement, cette science se revet et 
se pare. II aborda avec la meme maitrise les sujcts les plus 
divers. La Religion romaine (1874) et la Fin du paganisme 
(1891), les Promenades archeologiques (1880), suivies des 
Nouvelles promenades (1886) et de VAfrique romaine { 1895), 
YOpposition sous les Cesars (1875), le Facile (1903), la Con¬ 
juration de Catilina.( rgos) ont instruit et charme,.en France 
et hors de France, le public cultive comme les specialistes. 

L’actionde ces maitres ne tarda point a sefaire sentir. Ce 
fut une noble et feconde emulation entre les jeunes philo- 
logues. Pour mesurer le chemin parcouru en dix ans, il n’est 
que de se rappeler le succes qui accueillit en iSSole Manuel 
de philologie de S. Reinach, succes tel que 1’auteur dut en 
donner en 1885 une seconde edition : c’etait un signe des 
temps. II n’est encore que de prendre, presquc au hasard, 
une these de doctorat de cette epoque et de la comparer aux 
dissertations d’autrefois. C’est precisement par une these 
que Riemann debuta en 1879, these sur la Longue el la 
grammaire de Tile-Live, qui, revue, corrigee et augmentee 
en 1884, fait partout autorite : « admirable work#, dit San- 
dys; admirable en effet, parlarigueur de la mefhode. parlc. 
sens critique et le sentiment tres fin de la langue qui s’y 
revelent. Peu apres, paraissait la Syntaxc latino (i88h), ou- 
vrage non moins personnel, le meilleur essai que la France 
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cut connu d'une grammaire scientifique, et qui, tenu k jour 
par P. Lejay, est encore le vade-mecum de tout 6tudiant. 
C’est aussi par deux theses sur le Vers salumien et sur le 
Querolus que Louis Havet s’annonfa, en 1880, comme me- 
tricien et critique ; en 1892, il inaugurait les etudes de prose 
metrique par un memoire sur Symmaque et les origines du 
Cursus; en 1895, il donnait une recension des Fables de 
Phedre. D’autres travaux sui virent: de P. Clairin, le Genitif 
lalin et la preposition « de » (1880); de Ad. Waltz, les Va¬ 
riations de la langue el de la metrique d’Horace (1881); de H. 
Gcelzer, la Latinite de Saint-J erome (1884); deMax Bonnet, 
le Latin de Gregoire de Tours (1890), « Hauptwerk fur die 
Kenntnis desSpatlateins, unentbehrlich fur jeden Latinisten » 
(Schmalz); de L. Job, le Present et see derives dans la conju- 
gaison latine (1893); de J. Brenous, les Hellenismes dans la 
syntaxe latine (1895); de H. Bornecque, la Prose metrique 
dans la correspondance de Ciceron (1898); de F.-G. Mohl, 
Introduction d la chronologic du latin vulgaire (1899), ou 
Meyer-Lubke, sans partager les vues de l’auteur, ne pouvait 
s’empecher de louer une connaissance « extraordinaire » 
des inscriptions latines, un « brillant » talent d’exposition, 
« un don remarauable de combinaison ou mieux de divina¬ 
tion ». Entre temps, V. Henry, un linguiste, publiait son 
Precis de grammaire comparee du grec et du latin (1887), « ein 
vortreffliches Buch » (Stolz), qui depuis fut traduit en italien. 

L'histoire litteraire etait represents avec non moins de 
distinction ou d’6clat par les theses d’Em. Thomas, sur 
Sereins ct son commentaire (1879); de F. Pj.essis, sur Pro- 
perce (1885); d’Em. Jullien, sur les Pro/esseurs de litterature 
dans I'ancienne Rome (1885); de S. Dosson, sur Quinte- 
Curce (1887); de A. Puech, sur Pmd«»c<: (1888) ;dePh.F.ABiA, 
sur les Prologues de Terence (1888); de A. Collignon, sur 
Petrone (1892); de H. de la Ville de Mirmont, sur Apol- 
lonios de Rhodes ct Virgile (1894). Vinrent ensuite les Sources 
de Tacite (1893), oh, a debrouiller une question ardue et 
presque inextricable, Ph. Fabia deployait une habilete, une 
richesse d’information et une vigueur de dialectique pen 
communes; les Africains, par ou P. Monceaux preludait, 
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en 1894, & une ceuvre tres importante; Catulle et ses mo- 
deles (1894), de G. Lafaye, qui, en suivant le poete dans 
ses libres imitations, surprenait les secrets de son art et 
caracterisait avec plus de precision sa personnalite; enfin 
deux etudes d’A. Cartault, sur les Bucoliqucs de Virgile 
(1897) et sur les Satires d'Horace (1899) : la premiere, a 
laquelle il ne manque qu’une conclusion qui, en groupant 
dans une vue d’ensemble les resultats essentiels, aurait mis 
en pleine lumiere tout ce qu’elle contient d’original, dense, 
nourrie de faits, sans que la recherche erudite fasse tort k 
1’appreciation litteraire; la seconde plus technique, ou les 
procedes de developpement, de raisonnement, d’exposition 
et de Style du poete des Satires, dument catalogues, sont 
minutieusement decrits. 

Cependant la Paleographie des Classiques l-atins, d’Lmile 
Chatelaik, paraissait, par livraisons, alalibrairie Hachette 
(1884-1900) : en donnant des fac-similes de manuscrits 
11 choisis de maniere a resumer pour chaque auteur l’etat 
de la question », en permettant ainsi a tout philologue des 
comparaisons et des rapprochements reserves jadis a 
quelques privilegies, elle apportait a la critique des textes 
une contribution pirecieuse. Parailelement, et a la meme 
librairie, le Dictionnaire des Antiquiies etait en cours de 
publication depuis 1873 : la redaction en etait confiee, sou; 
la direction de Daremberg, puis de Saglio, a des specia- 
listes. En 1886, A. Bouche-Leclercq pubhait son Mamie! 
des Institutions romaines. Em. Thomas, en 1897, tentait de 
deviner, derriere les textes et les monuments, ce que fut 
Rome et VEmpire aux deux premiers siecles de noire ere et, 
dans un livre a jour et vivant, d'en esquisser l’image. 
H. Thedenat, en 1898, nous promenait dans le Forum et, 
a la lumicrc des fouilles, en retra9ait 1’histoire : des editions 
successives ont tenu l’ouvrage au courant. 

La France etait done revenue a ses traditions qtiancl 
s’ouvrit le xx c siecle. Le mouvement ne s’est point ralenti 
depuis. La production philologique de ccs dernieres annees 
a ete abondante et il ne semble pas qu’elle ait perch; c.n 
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qualite. Nous n’avons point a enumerer, encore moins 4 
juger toutes ccs oeuvres qui sont d’hier et auxquelles man¬ 
que le recul du temps; nous ne pouvons que souligner d’un 
trait bref celles qui, par leur nouveaute oa leur portee, 
paraissent dignes d'une mention speciale. Du reste, gram- 
maire ou metriaue, erudition pure ou critique litteraire, 
un trait leur est commun, qui est 1’effort, inegaiement heu- 
reux sans doute, mais partout sensible, pour unir 4 l’appli- 
cation diligente et probe, sans laquelle aucune oeuvre de 
science n’est valable, la logique qui classe les materiaux, 
la raison qui les ordonne, la clarte et l’agrement du 
style. 

Le Manuel de Critique verbale, de Louis Havet ?iqn), 
repertoire immense de faits et d’ideee, est desormais le livre 
capital sur la matiere, « ein Buch von ungeheurer Gelehr- 
samkeit », dit R. Helm, qui ajoute : « dabei ist das Ganze 
mit franzdsischem Esprit ausgedacht und geschrieben ». La 
collection Hachette s’est enrichie de deux volumes : le de 
Oratore de Ciceron, livre I cr , par E. Courbaud (1905) et 
les Satires d’Horace, par P. Lejay (1911). La traduction des 
Controverses et Suasoircs de Seneque le pere, par H. Bor- 
necque (1902). n’est pas seulement la plus exacte ou plutbt, 
peut-on dire, la premiere (celles du xvu e siecle ne comptant 
guere) qui ait ete donnee de ce livre curieux et d’une 
lecture si difficile : etablie sur un texte soigneusement revu 
et accompagnee de notes, completee par un memoire sur 
les Declamations et les Declamateurs (Lille, 1902) et par deux 
articles de la Revue de Philoiogie (1902-1903), elle tient lieu 
d’une edition. A. Cartault a procure une nouvelle recen¬ 
sion du Corpus TibulUanum (1909) : pr6alablement, il avait 
soumis a une critique impartiale toute la literature accu- 
mulee depuis une centaine d’annees autour de ce Corpus 
et publie son enquete, Un siecle de philoiogie latine classique 
(1906), « etude d’histoire et de methodologie », ou, apres 
avoir vide tous ses dossiers, il dressait d’une main sure le 
bilan des resultats acquis et montrait la voie a suivre pour 
■ resoudre les questions encore pendantes; une monographie, 
dont il est permis de dire qu’elle epuise le sujet, sur le 
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Distique elegiaque chez Tibulle, Sulpicia, Lygdamus (1911) a 
clos cette serie d’etudes tibulliennes. 

La Grammaire comparee du grec et du lalin, de Riemann 
et G<elzer (1897-1901), dont un volume est consacre a 
la syntaxe, a, de ce fait, comble une lacune : veritable 
« Somme » grammaticale, ceuvre de philologues autant et 
plus que de linguistes, ou les faits qui servent a la compa- 
raison sont aussi etudies pour eux-memes dans leur deve- 
loppement historique. Clausules mctriques latines, de Bor- 
necque (1907), est, sur un sujet encore mal connu et 
enveloppe de mystere, le premier ouvrage d’ensemble. En 
1913, A. Ernout donnait a la SprachwissenschaftMche Gym- 
nasialbibliothek de Heidelberg une Morphologie historique 
du latin, qui depuis a pris place, corrigee et completee, dans 
la collection Klincksieck (1914). Les etudes de langue, de 
syntaxe, de style sont de plus en plus en honneur. H suffira 
de rappeler : J. Vendryes, Recfierches sur Vhistoire et les 
tffeis de I'intensite initiale (1902); A. Ernout, le Parley de 
Preneste (1905) et les Elements dialectaux du vocabulaire 
latin (1909); G. Ramain, les Groupes de mots dans la versi¬ 
fication des poetes dramaliques (1904); j. Marouzeau, la 
Phrase d verbe a etre » (1910); F. Gaffiot, le Subjonctif de 
subordination (1906), suivi d’un plaidoyer Pour le vrai latin 
(1909)., ou 1’auteur s’eleve contre le dogmatisme inflexible 
de certains savants qui, meconnaissant les souplesses de la 
construction latine, alignent tout au cordeau et n’hesitent 
point a asservir les faits a de pretendues lois; J. Lebreton, 
Etudes sur la langue et la grammaire de Ciceron (1901), « ein 
vorziigliches Werk », dit Landgraf, qui en apprecie le 
:< riche contenu » et la « Griindlichkeit »; L. Laurand, 
Etudes sur le style des discours de Ciceron (1907); L. Bayard, 
le Latin de saint Cypri-en (1902); H. Gcelzer, le Latin de 
saint Avit (1909), digne pendant a son Saint Jerome. 

L’histoire litteraire n’est pas moins exploree. Comme 
ouvrages generaux, signalons: la Poesie latine, de F. Plessis 
{1909), moins une histoire, a vrai dire, qu’une galerie de 
portraits, mais livre exact, bien informe, anime par surcroit 
d’une sorte de ferveur qui en fait comme une « Defense et 
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illustration » de l’esprit des Latins contre certaine critique 
trop prompte a leur denier toute originality; VHistoire de 
la Comedie latine, de G. Michaut, dont il n’a encore para 
que le premier volume, sur les Treteaux latins (1912), excel- 
lente mise au point de toutes les questions relatives 4 l’or- 
ganisation materielle du theatre a Rome; VHistoire lUteraire 
de I'Afrique ckreiienne, dont P. Monceaux poursuit depuis 
quinze ans la publication et qui comprend actuellement 
quatre volumes (1901-1912), oeuvre considerable, dont on 
a reconnu partout, en France et a l’6tranger, la saine et 
forte erudition; les Derniers ecrivains profanes, de Rene 
Pickon (1906}, tome premier d'une serie d’etudes sur la 
litterature latine dans les Gaules, de lecture facile et agrea- 
b!e, allege de tout l’appareil scientiftque, sans que pourtant 
la critique y perde rien de sa precision. Les monographies 
vont aussi se multipliant : de R. Pichon, deux ouvrages de 
forme non moins elegante, mais plus documentes, d’une 
trameplus serree et plus subtile, sur Lactance (1901) et 
les Sources de Lucain (1912); de G. I afaye, les Metamorphoses 
d'Ovide et leurs modeles grecs (1904), un modele d’analyse 
prudente, appuyee sur 1’erudition la plus sure et le sens 
litteraire le plus fin; d’E. Courbaud, une delicate etude sur 
la Vie et la pensee d’Horace d Vepoque des £pitres (1914) ; 
theses de Mace, sur Su-etone (1900); de Vessereau, sur 
Rutilius Namatianus (1904); de Legras, sur la Thebaide de 
Since (1905); de R. Waltz, sur la Vie politique de Seneque 
(1.906); de P. Vallette, sur YApologie d’Apulee (190S); de 
Cli. PlAsent, sur le Culex et l'Alexandrinisme latin (1910). 

L’archeologie, non plus que l’histoire, ne rentre dans ie 
cadre de cette notice. Disons seulement que le Dictionnaire 
des Antiquites touche a son terme, et mentionnons deux 
volumes de haute vulgarisation qui, sans ressortir propre- 
ment a la philologie, n’offrent pas moins d’interet pour le 
latiniste que pour l’historien; deux livres de science solide, 
mais discrete, de pensee ferme, d’exposition claire : VInto¬ 
lerance religieuse et la politique, de Bouche-Leclercq (19x1}, 
etude sur la politique religieuse des empereurs, et la Rcp:i- 
hlique romaine (1913), ou G. Bloch deceit les conflits pon- 
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tiques et sociaux qui forment l’histoire interieure de Rome 
depuis ses origines jusqu’au principat. 

La Revue de Philologie cependant continue a prosperer. 
Elle publie chaque annee en appendice : i° depuis sa fon- 
dation, la Revue des Revues et publications d’Academies rela¬ 
tives a l’antiquite classique, qui donne non seulement les 
titres, mais des analyses de tous les articles ayant paru 
1’annee precedente dans tous les periodiques franfais et 
strangers; 2° depuis 1910, la Revue des Comptes rendus 
d’ouvrages relatifs a l’antiquite classique : precieux reper¬ 
toire de bibliographic, qui rend les plus grands services. La 
Socitte de Linguistique a ses Memoires, l’Lcole framjaise de 
Rome ses Melanges. La Revue des Eludes ancienne/, qui a 
son siege a Bordeaux, est, depuis 1899, l’organe des univer¬ 
sities du Midi. La Revue critique, le Journal des Savants font 
toujours une place a la philologie ancienne. Enfin elle est 
largement representee dans quelques grandes collections : 
les Memoires et Comptes rendus de I'Acadernie des Inscrip¬ 
tions, la Ribliotheque de l'Ecole des hautes etudes, la Biblio- 
theque des Ecoles d’Athenes et de Rome, la Bibliothequc de la 
Faculte des Lettres de Paris, les Annales. de VUniversiie de 
Lyon, les Travaux et Memoires de I’Universite de Lille. 

Ainsi, tout en rendant justice a ce qui se fait ailleurs, la 
France travaille de son mieux a perpetuer ses traditions. Si 
en d’autres domaines son activite a ete peut-etre plus 
feconde ou plus glorieuse, sa contribution a la science de 
l’antiquite, specialement de l’antiquite latine, n’a pourtant 
pas ete mediocre. Elle a eu, au xvi e et au xvn c siec.lc, une 
grande part dans les decouvertes et les travaux par lesquels 
ceite science s’est constitute. Elle n’a guere cesse depuis 
lors d’y porter, avec le soin et l’application indispensable, 
les qualites propres de son genie, fait de clarttetde raison. 
Elle y a portt aussi ce sens de la vie et du reel, qui aide, a 
travers l’oeuvre, it atteindre l’auteur et, par dela les textes, 
1’humanite. Elle a montre enfin que l’trudition la plus 
authentique est susceptible d’tlegance. Aussi bien son 
labeur n’est-il pas meconnu. Des 0 Melanges » comme ceux 
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qui furcnt offerts — pour ne parler qu© des latinistes — 
a Boissier (1903), a Havet (1909), k Chatelain (1910), 
temoignent assez, par le nombre et la qualite des savants 
de tous pays qui ont tenu a honneur d’y mscrire leurs noms, 
de l’estime en laquelle on tient de par le monde la science 
francaise et ses representants. 

Rene DURAND. 
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LA PHILOLOGIE 

CELTIQUE 


L ’histoire de la philologie celtique se divise, en 
France, comme ailleurs, en deux periodes. La pre¬ 
miere s’etend de la fin du xv« siecle au milieu du 
xix c siecle; la seconde, du milieu du xix e siecle jusqu’a nos 
jours. 

Pendant la premiere periode, seules les deux langues cei- 
tiques du territoire frangais, le breton et le gaulois, furent 
etudiees. Des 1499, alors que, dans les autres pays celti- 
ques, aucun livre de grammaire ou de lexicographic n’avait 
encore paru, trois savants bretons publiaient a Treguier 
un dictionnaire breton-frangais-latin. Apres eux, des gram- 
mairiens et des lexicographes : Quiquer de Roscoff, 
Julien Maunoir, de ChAlons, G. de Rostrenen, Cillart 
de K£rampoul, Le Gonidec, dTresserent f inventaire du 
vocabulaire breton. L'un d’entre eux, Louis Le Pelletier, 
fit pour la premiere fois la comparaison des mots bretons 
avec des niots irlandais qu’il avait recueillis oralement. 
L’etude du gaulois ne progressa pas aussi vite que celle du 
breton. En 1703, Paul Pezron avait signale, le premier, la 
parente du gaulois avec les langues du Pays de Galles et 
de la Bretagne, tandis que ses contemporains identifiaient 
a tort le gaulois au germanique. Mais la fondation de 1 ’Aca- 
d^mie celtique (X807) eut plus d’influence sur 1’histoire 
et l’archeologie rationales que sur la linguistique, dont la 
methode n’etait pas encore determinee. 

C’est de la creation de la grammaire comparee et surtout 
de la publication de la Grammatica Celtics. (1853) que date 
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Fere nouvelle de la philologie celtique. D£s 1858, le Glos- 
saire gaulois de Roget de Belloguet avait fix6, k quelques 
details pres, notre connaissance du celtique continental. Le 
developpcment en France des etudes celtiques fut favoris6 
d’abord par la fondation, a Paris, par M. H. Gaidoz, de la 
Revue celtique qui, depuis 1870, sert a coordonner le travail 
des celtistes du monde entier; puis par la creation, k 
Rennes, des Ann ales de Bretagne (1886), qui centralisent les 
etudes scientifiques de la langue et de la litterature armo- 
ricaines; enfin, par l’etablissement de cpurs de celtique a 
1 ’Ecole des hautes Etudes (1876), au College de France 
(1882), a la Faculty des Lettres de Rennes (1883). 

Le nom qui domine cette periode est celui de H. d’Ar- 
bois de Jubainville (1827-1910), qui contribua au develop- 
pement du celtisme, a la fois par son enseignement et par 
ses publications. La grammaire bretonne, la grammaire 
irlandaise, les nonis gaulois, la litterature epique et la litte¬ 
rature juridique de l’lrlande du moyen age furent tour a 
tour l’objet de ses etudes. Les celtistes qui ont continue son 
oeuvre sont tous, k quelque degre, ses sieves. 

Le champ d’observation s’etait singulierement agrandi 
depuis 1853; au gaulois et au breton s’6taient ajoutees deux 
langues longtemps ignorees, le gallois et l'irlandais. Les 
etudes bretonnes, depuis longtemps florissantes, devinrent 
plus precises. La Chrestomathie de M. J. Loth donna un 
apercu de Fhistoire de la langue. Les dictionnaires de 
M. E. Ernault epuiserent la lexicographie du moyen-bre- 
ton. L'etymologie, fixee par les travaux de MM. Ernault et 
J. Loth, fut resumee dans le Lexique etymologique de Victor 
Henry, Htngant, Troude. MM. Le Clerc, Guillevic, 
Le Goff, Vau.ee determinerent les formes dialectales. Les 
matcriaux pour l'ctablissement d’un Atlas linguistiqix de 
Basse-Bretagne viennent d’etre reunis par M. Pierre Le 
Roux. Les principaux monuments de la litterature bretonne, 
sur laquelle l’attention avait ete attiree, des 1839, par le 
celebre Barzas-Breiz de Hersart de la Villemarqu6, ont 
ete traduits et scientifiquement edites : les chansons popu¬ 
lates, Gwerziou et Soniou, par Luzel et par MM. A. Le Braz, 
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J. Loth, E. Ernault, P. Le Roux, F. Vallee; les mysteres, 
par Luzel, et par MM. E. Ernault, J. Loth, A. Le Braz, 
G. Dottin. L’histoire du theatre celtique a ete ecrite par 
M. A. Le Braz. M. F. Jaffrennou a presente une these, 
en breton, sur la vie et les oeuvres d’un chansonnier 
populaire, Prosper Proux. 

Les langues bretonnes des lies Britanniques, le gallois et 
le cornique ont ete l’objet d’importants memoires de M. J. 
Loth; la plupart ont paru dans des revues, surtout dans la 
Revue celtique. Quelques-uns ont ete aussi publies a part; 
ils concernent l’etymologie, le vocabulaire, la grammaire et 
la metrique. M. J. Loth a aussi traduit et commente les 
romans gallois connus sous le nom de Mabinogion, et elu- 
cide, pour une bonne part, 1’origine des romans de la Table 
Ronde. M. Ferdinand Lot a, de son cote, eclaire de vues 
penetrantes maintes questions de la « matiere de Bretagne ». 
M. P. Diverres a publie, traduit et commente un vieux 
traite gallois de recettes medicales. 

La publication, en 1883, par H. d’Arbois de Jubainville, 
de l’Essa* d’un catalogue de la litterature e-pique de VIrlande a 
rendu possible l’6dition de nombreux textes. La traduction 
de la plus ancienne epopee de - l'Europe occidentale, le 
Tain bo Cualnge a mis a,la disposition du public de langue 
frangaise un des textes les plus curieux de la litterature 
gaelique. Des contes gaeliques ont ete traduits et compares 
par M. G. Dottin. L’etymologie et la grammaire irlandaises 
ont fait l’objet de notes de MM. J. Loth, J. Vend ryes et 
A. Meillet. Enfin, la premiere grammaire complete de 
l’ancien irlandais a ete ecrite par M. J. Vendryes, et le 
premier manuel pour l’etude de l'irlandais moven, par 
M. G. Dottin: Ces deux auteurs ont aussi publie et traduit 
divers textes de la literature religieuse. 

Si l’on tente de determiner l’apport des savants francais 
aux etudes de langue etde litterature celtiques, on constate 
qu’il n’est aucune partie de ces etudes qu'ils aient laissee de 
cote. Si, en ce qui conceme le gaulois et les langues gaeli¬ 
ques, ils n’ont gufere mis que des instruments de travail ala 
disposition des celtistes, la philologie du moyen-gallois et 
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fki cornique est, pour une bonne part, leur domaine, et, 
depuis la fin du xv e siecle iusqua nos jours, leurs recher- 
ches ont presque epuise la matiere si riche que leur offraient 
la langue et la litterature bretonnes. 

Georges DOTTIN. 
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LES ETUDES SUR LA 

LANGUE FRANgAISE 


C 'est au xvi e siecle, dit M. Ferdinand Brunot, dont 
le Iccteur sera defu de ne pas trouver la signature 
au has de ces pages, « que le probleme de 1’origine 
de notre langue fut, pour la premiere fois, pose et serieu- 
sement etudie ». 

II ne devait etre resolu que deux siecles plus tard, par la 
stricte application que fit Diez aux langues romanes de la 
methode comparative, soupfonnee par Raynouard, inau- 
gur6epar Bopp et J. Grimm. Mais cette solution avait etc, 
en France meme, pressentie de plus en plus clairement et 
preparee par des travaux qui en fournissaient de notable.; 
elements. La parente des langues romanes entre elles avait 
6te affirm6e par Ch. Bovelles (1533), Bourgoing (1583), 
Pasquier (1611); le rapport de ces langues et notamment 
dufrangais au latin avait ete indique par Hotman (1573), 
Fauchet (1581), et surtout par H. Estienne (1576), qui, 
comme Leonardo Bruni, que, sans doute, il ne connaissait 
pas, faisait remonter le fran5ais, non au latin des ecrivains 
classiques, mais a celui du peuple. 

Les philologues du xvn e . siecle essayerent de serrer la 
verity de plus pres et de demontrer, par 1’etude patiente des 
faits, 1’origine latine de la plus grande partie de notre lexi- 
que. L’ignorance des lois phonetiques fit tomber en d’in- 
nombrables erreurs, qu’il serait injuste autant que facile de 
tourner en derision, nos premiers etymologistes, P. de Ca- 
seneuve (mort en 1652), P. Borel (1689) et le plus connu 
de tous, Gilles Manage (1692). Toutefois celui-ci a le senti- 
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ment que ces lois existent, car il fait prec6der son Dtction- 
naire d’un traite sur les diverses alterations des lettres, et son 
sens etymologique le conduit souvent 4 des solutions justes. 

Au xvm e siecle, tandis que quelques reveurs, dont la 
lignee n’est pas tout a fait eteinte, caressaient encore la chi- 
mere, nee deux sRcles auparavant, des origines hebraique, 
grecque ou celtique, tandis que les philosophes, comme 
Bergier ( Elemens primitifs des langues, 1764), Condillac 
(Grammaire , 1770), Court de Gebelin (le Monde primitij, 
1775-84), s’absorbaient dans l’etude de l’origine du langage 
et de ses rapports logiques avec la pensee, quelques moines 
Benedictins et quelques membres de 1’Academie des In¬ 
scriptions, Dom Liron, Dom Rivet, Duclos, l’abbe Lebceuf, 
Bonamy, poursuivaient sur les origines de notre langue de 
patientes recherchcs; mais faute de pouvoir ou de vouloir 
utiliser les textes en langue vulgaire, ils en retrafaient 
surtout, d’apres les temoignages historiques, l’histoire 
exterieure; ils arrivaient toutefois a preciser les vues de 
Menage sur l’etroite parente des trois principales langues 
rcmanes et parvenaient meme a cette conclusion, tres 
nettement formulee par Bonamy, que le fran?ais est sorti 
« du latin vulgaire des provinces, prononce par les soldats, 
les marchands, les artisans et les esclaves venus d’ltalie ». 

Tous ces travaux eussent et6 rendus plus faciles et plus 
fructueux par 1’existence d’un lexique de l’ancienne langue, 
dont le besoin etait senti de plus en plus vivement: la ou 
Sainte-Palaye avait echoue, en raison meme de l’immen- 
site de son plan, d’autres reussirent, parce que leurs am¬ 
bitions etaient plus modestes. Ce sont d’estimables contri¬ 
butions a l’etude de notre ancien lexique que le Diciionnaire 
du vicux langage franfois de Lacombe (1766), le Dictionnaire 
roman-wallon-tudesque de Jean Francois (1777), et surtout 
le Giossaire frangois insere par Carpentier dans sa reedition 
du Glossarium medics et mfunce latinitaiis de Du Cange 
(tome IV, 1766). Quant au Giossaire de la langue romane 
de B. de Roquefort (1808), en d6pit de plus grandes 
pretentions, c’est une compilation denude d’originalit6 et 
de critique. 
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Avec une plus solide education scientifique et quelques 
partis pris de raoins, Raynouard eut pu ravir sa gloire au 
fondateur de la grammaire comparee des langues romanes. 
La continuity de vie du latin dans la Gaule, Tetrode affinite 
de toutes les langues romanes, non seulement dans leur 
lexique, mais dans leurs formes grammaticales, telles 
etaient les idees directrices d’un systeme dont il compromit 
la solidite par une connaissance insuflisante des lois de la 
phonetique et par la facheuse hypothese qui faisait du 
provencal, — du roman, comme il Tappelait, pour bien 
marquer son droit d’ainesse, — une sorte de stade inter¬ 
mediate entre le latin et les divers idiomes modernes. 

Dans le domaine de la grammaire historique comme dans 
celui de l’histoire iitteraire, l’apport de l’age romantique fut 
assez faible et de quaiite mediocre. Le livredeE. du Meril 
(.Essai fhilosophique sur la formation de la langue franpaise, 
1S52) est trop abstrait, ceux de Genin ( Variations du langage 
franpais, 1845), de F. Wey ( Histoire des revolutions du tan- 
gage en France, 1848) trop anecdotiques, trop d£pourvus de 
doctrine et de methode. Celui de J.-J. Ampere ( Histoire de 
la formation de la langue franpaise, 1841) est plus solide, 
mais si l'auteur a utilise quelques chapitres de Diez, il ne 
s : est pas assimile sa methode et il se laisse souvent egarer 
par son imagination et une erudition disparate. La Gram¬ 
maire de la langue d’oil de Burguy (1853), YOrigine et la for¬ 
mation de la langue franpaise de Chevallet (1853-57) sont de 
laborieuses compilations, dont les auteurs, reprenantleplan 
dbauche par Fallot ( Recherches sur les formes grammaticales 
de la langue franpaise au XII e et au XIII e siech, 1839, P os " 
thumej, ontfaitun meritoire effort pour ramener a des unites 
dialectales les varietes si diverses du roman septentrional. 
Littre, a la meme epoque, a propos des publications re- 
centes, qu’il examinait dans le Journal des Savants, formu- 
lait d'excellents principes et corrigcait bien des erreurs, 
mais ses articles ne forment vraiment pas, en depit du litre 
sous lequcl il les a reunis (en 1863), une Histoire de la 
langue franpaise. 

Son dictionnaire, le premier qui fut accompagne d’un 
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historique du mot, qui commenga a paraitre cn 1863 et fut 
terminc en 1874 (supplement en 1879), a m6rit£ d’etre qua¬ 
lify par G. Paris « une des oeuvres les plus belles, les plus 
meritoires et les plus utiles qu'ait vues le xix e siecle »; 
monument de labeur methodique, de precision scientifique 
et de gout litteraire, il est, malgre quelques defauts, un 
incomparable instrument de travail, dont aucune autre na¬ 
tion romane ne possede encore I’equivalent. 

C’en est un autre aussi, non moins pricieux, que le Dic- 
tionnaire de I’ancienne langue frangaise de F. Godefroy, fruit 
d’un immense depouillement de textes litteraires, imprimes 
et manuscrits, et de documents d’archives. Ce grand ou- 
vrage (commence vers 1855, publie de 1881 a 1902), quoique 
temoignant d’une critique mediocre et d’une science peu 
sure, restera longtemps la base de toute etude s6rieuse de 
notre ancienne langue. 

Le classement logique des sens et la determination de 
l’etymologie sont, dans un dictionnaire, deux parties essen- 
tielles; elles restent assez defectueuses dans celui deLittre, 
qui pourtant en avait fortement marque 1’importance. Dans 
ces deux directions, un progres essentiel a ete accompli 
par le Dictionnaire general de la langue frangaise du xvn« siecle 
jusqu'a, nos jours, « dictionnaire raisonne de l’usage pendant 
trois siecles, des changements que la langue a subis 
durant cette periode et des causes qui ont amene ces change¬ 
ments)), oeuvre elegante et sobre d’un rigoureux logicien, 
A. Hatzfeld, et de deux eminents historiens de la langue, 
A. Darmesteter et A. Thomas (commence en 1871, public 
de 1890 a 1900). 

Une vigoureuse impulsion fut donnee aux etudes de phi- 
lologie frangaise par la creation, a la Faculty des Lettres de 
Paris, d’une « conference de langue et litterature frangaises 
du moyen age » (1877), transformee bientot en chaire de 
« litterature frangaise du moyen age et histoire de la langue 
frangaise ». Le premier titulaire de cette chaire fut A. Dar¬ 
mesteter, deja charge d’un enseignement analogue a l’ficole 
des Hautes-fitudes (1873), puis a 1’Fcole normale (1882). 
II fut remplac6 en 1889 par L. Petit de Julleville et 
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en 1900par M. A. Thomas. Encette meme annee, cettechaire 
prit le titre, plus general, de « litterature fran9aise du moyen 
ige et philologie romane », alors qu’une autre, creee pour 
M. F. Brunot, etait affectee a « l’Histoire de la langue 
fran^aise »; a celle-ci fut ajoutee en 1910 une conference, 
confine a M. E. Huguet. Des enseignements connexes exis- 
taient deja depuis longtemps ou venaient d’etre crees a 
l’Ecole des hautes etudes (Philologie romane, 1868; Dia- 
lectologie de la Gaule romane, 1883; Phonetique generate 
et comparee, 1894) et en province; de ceux-ci je ferai men¬ 
tion plus bas (Cf. Litterature du moyen age, p. 219). 

L’utilit6 de ces enseignements a etd demontree par leur 
fecondit6 meme. Depuis une vingtaine d'ann6es tant de voies 
se sont ouvertes, tant d’horizons se sont deployes qu’il est 
vraiment impossible d’enfermer en de breves formules 
l’ampleur et la complexity de la matiere; la liste bibliogra- 
phique supplfiera, en quelque mesure, a l’insuffisance des 
indications donnees ci-dessous. 

Les recherches lexicographiques et etymologiques, reglees 
par un scrupuleux respect des lois phonetiques et appuyees 
sur un riche materiel dialectal, ont 6t6 poussees tres loin, 
notamment par M. A. Thomas. Des monographies ont et6 
consacrdes soit a diverses periodes de l'histoire de notre 
langue, soit i des auteurs particuliers; des lexiques d'une . 
ceuvre ou d’un groupe d’oeuvres ont ete menes a bonne fin. 
Une magistrate synthese des materiaux accumules par au- 
trui ou par lui-meme a 6te tentee par M. Ferdinand Brunot 
dans un ouvrage qui embrasse l’histoire interne et l’histoire 
externe de notre langue et ses relations avec celle des faits 
et des mceurs, et qui n’a jusqu’a present d’equivalent dans 
aucun autre pays. C’est aussi un tres honorable essai de 
synthese, dans un domaine plus vaste, essai lumineux et 
precis, malgre l’immensite du sujet, que les Elements de 
linguistique romane de M. E. Bourciez (1910). 

Mais c’est surtout la dialectologie qui a ete completement 
renouvelee dans son esprit et ses methodes par les travaux 
diversement originaux de M. l’abbe P. Rousselot et de 
M. J. Gjllieron, ainsi que de leurs eleves, MM. Sainean, 
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Dauzat, Poibot, Rosset, Landry, Lote, Terracher, 
Bruneau, Millardet, entre autres. 

La phonetique experimentale, en faisant la lumtere sur 
le mode d’articulation des sons, servira un jour de point 
d’appui et de contr61e a la phonetique historique; elle per- 
met des a present de fixer les phenomenes dans lenr reality 
vivante. L'emploi plus ou moins 6tendu de ses proc6d6s a 
permis d’approfondir ou de renouveler 1’etude de nombreux 
groupes de patois de diverses regions. Les « Archives de la 
parole », creees k la Sorbonne, en 1911, pax M. F. Brunot, 
pour enregistrer et conserver le resultat de ses experiences, 
presentent des maintenant un recueil de documents phone- 
tiques considerable et varie, et ont commence une enquete 
methodique qui doit porter sur tons les dialectes franqais. 
Les procedes de la phonetique experimentale ont ete appli¬ 
ques enfin a des etudes, curieuses et variees, sur le rythme 
et la versification. 

L'Atlas linguistique de la France par J. Gillieron et 
E. Edmont, commence il y a une trentaine d’annees, publie 
de 1902 a 1910, est une oeuvre capitale « dont la science 
francaise, a dit G. Paris, peut legitimement s’enorgueillir ». 
En groupant sous les yeux du lecteur des milliers de formes 
qui n’avaient jamais ete recueillies avec une pareille exac¬ 
titude, dont beaucoup n'avaient jamais £te recueillies du 
tout, il economise le temps du travailleur et lui fournit 
d’emblee un immense materiel dont l’utilisation ne fait que 
commencer. Cette repartition des faits, en apparence 
capricieuse, invite en effet a chercher des principes dupli¬ 
cation, souleve des problemes de toute sorte, dont certains 
savants ont demande la solution aux traditions historiques, 
les autres aux conditions geographiques ou economiques. 
La « geographie linguistique », qui touche k l’archeologie, 
a 1’histoire des moeurs, a la demographie, en est encore 
a ses premiers pas; quand elle aura definitivement assis 
ses methodes, elle aboutira vraisemblablement a des 
resultats importants, .dont certains travaux, comme ceux 
,de MM. Terracher et Bruneau, permettent d’entrevoir 
1’interet. 
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A ces recherches nouvelles, la plupart des publications 
mentionnees plus haut sont largement ouvertes; il suffira 
de rappeler ici celles qui leur sont ou leur ont ete parti- 
culierement consacrees, la Revue des patois gallo-romans 
(1887-1892), la Parole (1889-ss.), le Bulletin et les Memoires 
de laSociete de linguistique (1872), le Bulletin de la Socicle des 
parlers de France (1893-99), et la Revue (internationale) de 
dialectologie romane (1909 ss.). 

Ajoutons que depuis quelques annees, les Revues pu- 
bliees par les Societes locales et la Bibliotheque de l'£cole des 
hautes etudes ont fait une large place aux etudes de dialec¬ 
tologie. 

Alfred JEAN ROY. 


BIBLIOGRAPHIE 

L. Meigret. — Le Tretle de la gramm&rc francoese, in-4 0 . Paris, 
155° ■ 

J. Nicot. — ThrSsor de la langue frangoise tant ancienne que 
moderne, in-fol. Paris, 1606. 

G. Manage. — Les Origines de la langue jrangoise, in-4 0 . Paris, 

— Diclionnaire clymologique de la langue francoise, in-fol. Lyon 
et Paris, 1694. 

F. Borel. — Tresor des recherches et antiquitez gauloises et fran- 
foises, in-4 0 . Paris, 1655. 

Duclos. — Memoire sur Vorigine et les revolutions des fatigues 
celtique elfrangoise, in-4 0 . Paris, Imprimerie Royale, 1743. 

— Memoire sur Vorigine et les revolutions de la langue francoise, 
in-4 0 . Paris, Imprimerie Royale, 1751. 

Bonamy. — Introduction de la langue vulgaire dans les Gau-les 
sous la domination des Romains, in-4 0 . Paris, Imprimerie 
Royale, 1756. 

— Rtflexions sur la langue la line vulgaire, in-4 0 . Paris, Impri¬ 
merie Royale, 1756. 

Raynouard. — Grammaire romane ou gramma ire de la langue 
des troubadours, in-8°. Paris, F. Didot, 1816. 



zo t — LA SCIENCE FRANFAISE 


Raynouard. — Grammaire comparee des langues de tEurope 
la tine dans leurs rapports avec la langue des troubadours. in-8°. 
Paris, F. Didot, i82r. 

— Lexique roman ou Diclionnaire de la langue des troubadours 
comparee avec les autres langues de l’Europe la tine, 6 vol. in-8°. 
Paris, Silvestre, 1838-1844. 

Le comte Jaubert. — Glossaire du centre de la France, 2 vol. 
in-8 0 . Paris, Chaix, 1855. 

R. de Montesson. — Vocabulaire des mots usites dans le Haut- 
Maine, in-12. Paris, 1857; 3 e edition, parue sous le titre de 
Vocabulaire du Haut-Maine, in-16. Le Mans et Paris, 1899. 

Ch. Livet. — La Grammaire, franfaise et les grammairiens du 
XVF- siecle, 1 vol. in-8°. Paris, Didier et Durand, 1859. 

— Lexique de la langue de Moliere, 3 vol. in-8°. Paris, Welter, 
1896-1897. 

G. Paris. — fitude sur le role de Vaccent latin dans la langue 
franfaise, in-8°. Paris, Franck, 1861. 

Ch. Marty-Laveaux. — Lexique de la langue de Corneille, 2 vol. 
in-8°. Paris, Hachette, 1862-1868. 

— La Langue de la Pleiade, 2 vol. in-8°. Paris, Lemerre, 1896- 
1898. 

— ittudes sur la langue franfaise, XVIF etXVIIF siecles, in-S°. 
Paris, Lemerre, 1901. 

F. Godefroy. — Lexique compare de la langue de Corneille el 
de la langue du XVIF siecle en genital, 2 vol. in-8°. Paris. 
Didier, 1862. 

— Diclionnaire de I’ancienne langue franfaise et de tous ses dia- 
lectes du IX e au XV e siecle, 10 vol. in-4 0 . Vieweg, Bouillon, 
1881-1902. 

C. Chabaneau. — Histoire et Ikeorie de la conjugation franfaise, 
[1868], nouv. ed. in-8°. Paris, Vieweg, 1879. 

— Grammaire limousine, in-8°. Paris, Maisonneuve, 1879. 

A. R£gnier fils. — Lexique de la langue de Malherbe, in-8°. 
Paris, Hachette, 1869. 

E. LiTTRi;. — Diclionnaire de la langue franfaise, 5 vol. in-4 0 . 
Paris, Hachette, 1872-1878. 

C. Toret. — Du C dans les langues romanes, in-8°. Paris, Franck, 

. i § 74- 

— Essen sur les patois normands du Bessin, in-8°. Paris, Vieweg, 



LANGUE FRANQAISE — 205 

C. Joret. — Des caractcres et de l’extension du patois normand, 
in-8°. Paris, Vieweg, 1883. 

A. DarMESTF.ter. — Traite de la formation des. mots composes 
dans la langue franfaise, [1875], 2 e ed. in-8°. Paris, Bouillon, 

1894- 

— De la creation actuelle des mots nouveaux dans la langue fran¬ 
faise, in-8°. Paris, Vieweg, 1877. 

— La vie des mots Studies dans leurs significations, [1887], 
nouv. ed. in-18. Paris, Delagrave, 1913. 

A. Benoist. — De la syniaxe franfaise entre Palsgrave el Vau- 
gelas, in-8°. Paris, Thorin, 1877. 

A. Luchaire. — Etude sur les idiomes pyreneens de la region 
franfaise, in-8°. Paris, Maisonneuve, 1879. 

— Recueil de textes de I'ancien dialecle gascon, in-8°. Paris, Mai¬ 
sonneuve, 1881. 

J. Gillieron. — Le Patois de la commune de Vionnaz ( Bas-Va - 
lais), in-8°. Paris, Vieweg, 1880. 

J. GilliEron et E. Edmont. — Atlas linguistique de la France, 
in-fol. Paris, Champion, 1902-1913. 

]. Gillieron et J. Mongin. — Etude de geographie linguistique : 
« scier » dans la Gaule romane du Sud-esi et de I’Est, in-4 0 . 
Paris, Champion, 1905. 

J. Gillieron et M. Roques. — Etudes de gSographie linguistique 
d’apres VAtlas linguistique, in-8°. Paris, Champion, 1912. 

L. Adam. — Les Patois lorrains, 1 vol. in-8°. Nancy, Grosjean- 
Maupin; Paris, Maisonneuve, 1881. 

C. Thurot. — De la prononciation franfaise depuis le commen¬ 
cement du XVP siecle, d’apres les temoignages des grammai- 
riens, 2 vol. in-8°. Paris, Hachette, 1881-1884. 

H. Moisy. — Diclionnaire du patois normand, in-8°. Caen, Le 
Blanc-Hardel; Paris, Lechevallier, 1885. 

N. DU Puiispelu. — Diclionnaire clymologique du patois iyon- 
nais, in-8°. Lyon, Georg, 1887-1890. 

A. Hatzfeld, A. Darmesteter et A. Thomas. — Diction- 
naire general de la langue franfaise du commencement du 
XVIP siecle a nos jours, 2 vol. in-8°. Paris, Delagrave, 1S90- 
1900. 



206 - LA SCIENCE FRANQA 1 SE 

F. Brunot. — La Doctrine de Malherbe d'aprbs son commen- 
taire sur Desportes, in-8°. Lyon, 1891. 

— Histoire de la langue franfaise des origines a 1900 (en cours 
de publication), 5 vol. parus, in-8°. Paris, Colin, 1906-1913. 

P.-J. Rousselot. — Lcs Modifications pkorUtiques du langage 
etudiees dans le patois d’une famille de Cellefrouin ( Charenle ), 
in-8°. Paris, Welter, 1891. 

— Principes de phoneiique experimentale, 2 vol. in-8°. Paris, 
Welter, 1897^908. 

A. Devaux. — Essai sur la langue vulgaire du Dauphini septen¬ 
trional au moyen age, in-8°. Lyon, Cote, Paris, Welter, 1892. 

M. Scuriau. — Vinvolution du vers franfais au XVII e siecle, 
in-8°. Paris, Hachette, 1893. 

L. Ci.edat. — Grammaire raisonnee de la langue franfaise, in-12. 

Paris, Le Soudier, 1894. % 

— Dictionnaire elymologique de la langue franfaise, in-12. Paris, 
Hachette, 1912. 

Ch. Roussey. — Glossaire du parler de Bournois, in-8°. Paris, 
Welter, 1894. 

E. Huguet. — iitude sur la syntaxe de Rabelais, comparee ,i 
celle des autres prosaleurs de 1450 d 1550, in-8°. Paris, Hachette, 

1894- 

— Le Sens de la forme dans les mttaphores de Victor Hugo, in-8°, 
Paris, Hachette, 1904. 

— La Couleur, la htmicre et l'ombre dans les melaphores de Victor 
Hugo, in-8°. Paris, Hachette, 1905. 

M. Grammont. — La Dissimilationconsonantiquedans leslangues 
indo-europeennes et dans les langu.es romanes, in-8°. Dijon, 
Darantiere, 1895. 

— f c Vers franfais, ses moyens d’expression, son harmonie, 
[1004], 2 e ed. in-8°. Paris, Champion, 1913. 

A. Dauzat. — iitudes linguisliques sur la Basse-Auvergne : Pho- 
neiique hislorique du patois de Vinzelles ( Puy-de-Ddme ), in-8°. 
Paris, Alcan, 1897. 

— Morphoiogie du patois de Vinzelles, in-S°. Paris, Bouillon, 

— Glossaire Elymologique du patois de Vinzelles. 1913. 

M. Br£al. - Essai de semantique [1897], 6 e ed. in-16. Paris, 

’ Hachette, 1913. 




LANGUE FRANQAISE — 207 

E. Edmont. — Lexique saint-polois, in-8°. Saint-Pol, 1897. 

A. Thomas. — Essais dc philologie franfaise, in-8°. Paris, Bouil¬ 
lon, 1898. 

— Melanges d'iiymologie franfaise, in-8°. Paris, Alcan, 1902. 

— Nouveaux essais dc Philologie franfaise, in-8°. Paris, Bouil¬ 
lon, 1904. 

L. Ci.Amknx. — Henri Esliennc el son oeuvre franfaise, in-8°. 
Paris, A. Picard, 1899. 

G. Dotttn. — Glossaire des purlers du Bas-Maine, in-8°. Paris, 
Welter, 1899. 

G. Dottjn et J. Langouet. — Glossaire du purler de Plcchdtel, 
in-S". Rennes, Plihon ct Horamay, 1901. 

Ch. GuEiiUN de Guer, — Le Parler populairc dans- la commune 
dc Thaon (Calvados), in-8°. Paris, Bouillon, 1902. 

A. Constantin ct J. D£sormeaux. — Dictionnaire Savoyard, 
iu-8°. Annecy, Abry; Paris, Bouillon, 1902. 

F. Gohin. — Lcs Transformations de la langue franfaise pen¬ 
dant la deuxieme moilU du XV 11 P sUcle (1740-1789), in-8°. 
Paris, Belin freres, 1903. 

A. Francois. — La Grammaire du purisme et l'Academic fran¬ 
faise au XVI IP siicle, in-8°. Paris, Soc. nouv. de librairie, 
1905. 

L. Sain£an. — L'Argot ancien (1455-1850), in-8°. Paris, Cham¬ 
pion, 1907. 

— Les Sources de Vargot ancien, 2 vol. in-12. Paris, Champion, 
1912. 

H. Chatelain. — Recherches sur le vers franfais au XV C siecle . 
rimes, metres et strophes, in-8°. Paris, Champion, 1908. 

A. Verrjer et Oniixon. — Glossaire Uymologique et historique 
des patois et des parleys de l’Anjou, 2 vol. in-8°. Paris, Germain 
et Grassin, 1908. 

P. Horluc et G. Marinet. — Bibliographic de la syntaxe du 
franfais, in-8°. Lyon, A. Rey; Paris, A. Picard, 1908. 

P. Meyer. — Documents linguistiques du Midi dc la France, 
rceueillis ct publies avec glossaires el carles, t. I, in-8°. Paris 
Champion, 1909. 

E. Bourcjez. — Elements dc linguisiiquc romanc, in-12. Paris, 
Klincksieck, 1910. 



?.o8 - LA SCIENCE FRANQA 1 SE 

F. Boiu.ot. — Lc Patois de la commune de Grand’Combe (T)oubs), 
in-8 1 '. Paris, Champion, igio. 

G. Millardet. — Petit atlas linguistique d'une region dcr, Landes, 
petit in-S°. Toulouse, Privat, 1910. 

— Rccucil de lextcs des anciens dialectes landuis, in-.] 0 . Paris, 
Champion, 1910. 

— fcludes de dialeciologie landaise, in-8°. Toulouse, Privat, 3910. 

L. Beszakd. — Flude sur I’origine des noms de Heux habites du 

Maine, in-8°. Paris, Champion, 1910. 

Th. Rosset. — Les Origines de la pronunciation moderns eludiecs 
an XV 1 P siecle, in-8°. Paris, Colin, 1911. 

— Recherches expirimcntales pour l’inscription de la voix parlce, 
in-8°. Paris, Colin, 1911. 

E. Vey. — Le Dialects de Sainl-Ftienne au XVIP siecle, in-8°. 
Paris, Champion, 1911. 

E. Landry. — La Theorie du rythme ei le rythme du irancais 
dcclame, in-8°. Paris, Champion, 1911. 

Fh. Martxnon. — Les Strophes; etude histonqv.c el critique sur 
les formes de la poesie lyrique en Francs depms la Renaissance. 
in-8°. Paris, Champion, 19x1. 

H. Vaganay. — Pour Vhistoire du francais moderns. Public onus 
les Romanische Forschungen, t. XXXII, Erlangen, 1012. 

P. Yerrier. — L’Isochronisme dans lc vers irancais, in-S>°. Pans, 

Ivi. Fuchs. — Lexique du Journal des Goncourl, in-8°. Paris, 
Comely, 1912. 

J. Pojkot. — Recherches cxperimentales sur le timbre des voyellcs 
franqaises, in-4 0 . Helsingfors, 1912. 

C. Juret. — Glossairc du patois de Pierrecourt (Haulc-Suone), 
in-8°. Halle, Niemeyer, 1913. 

J. Ronjat. — Essai de syntaxe des purlers provenqaux snodernes, 
in-8°. Macon, Protat, 1913. 

— Le developpement du langage observe dies mi enfant bilinguc, 
in-8°. Paris, Champion, 1913. 

C. Bruneau. — litude phouetique des patois d’Ardennc, in-£°. 
Paris, Champion, 1913. 

— EnquSle linguistique sur les patois d’Ardeuue, t. I, in-S°. 




LANGUE FRANQAISE — 209 


G. Lore. — L’Alexandria franfais d'apres la phonelique expe- 
rimentale , in-4 0 . Paris. La Phalange, 1913. 

E. Philipot. — Essai stir le style el la langue de Noel du Fail, 
in-8°. Paris. Champion, 1914. 

A.-L. Terracher. — Les Aires morphologiques dans les parleys 
populuires du nord-ouest de l'Angoumois (1800-IQ00). ?. vol. 
in-S°. Paris, Champion, 1914. 






LES ETUDES SUR LA 
LITTERATURE FRANQAISE 
DU MOYEN AGE 


L ’histoire de notrc ancienne litterature ne fut. d’abord 
qu'une annexe de l’histoire du Droit et des Insti¬ 
tutions au moyen age, et elle ne sen detacha que 
peu a peu. Ses deux fondateurs etaient des magistrats, 
voues a des etudes plus generates : c’est pour dcrire ses 
livres sur les Origines des dignites et magistrats de l-a France 
cl sur VOrigine des chevaliers, armoiries et heraux que Claude 
Fauchet se mit a lire des chansons de geste et des romans 
d’aventure, et son celebre Recueil de Vorigine de la langue et 
poesie franfoise (1581) n’est en somme que le resume de ses 
lectures. C’est pour tracer un tableau complet de la vie 
nationale au moyen age qu’Ftienne Pasquier a insere dans 
ses Recherches de la France les deux livres (VII et VIII, pu¬ 
blics en 1611) qui forment une histoire sommaire de notre 
langue et de notre poesie. 

Des cette epoque on comprit que l’histoire litteraire ne 
peut se constituer qu’al’aide de repertoires bibliographiques, 
et deux erudits se mirent a l’oeuvre, avec un zele egalement 
inconscient de difficultes alors insurmontables. La Croix 
du Maine et Du Verdier, dans leurs Bibliotheques, publiees 
a quelques mois d’intervalle (1584-1585), affichent la meme 
ambition de dresser le catalogue de tout ce qui a ete ecrit 
jusqu'a eux dans notre langue. Mais notre ancienne litte¬ 
rature etant alors presque totalement inedite, la partie qui 
la concerne dans ces deux ouvrages est tres faible et unique- 
ment puisee, semble-t-il, dans Fauchet. 
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C’est aussi au xvi e siecle quo remonte le premier essai 
d'une histoire litteraire de la France meridionale. Jean de 
Nostredame, procureur au Parlement d’Aix, qui entreprit 
de l’ecrire, y porta des preoccupations mesquines, telles que 
le desir de rehausser la gloire de sa province et de flatter !a 
vanity de certaines families proven5aIes. Son livre, melange 
incoherent d’informations exactes, puisnes aux sources les 
plus pures, et d’impostures audacieuses, a longtemps egare 
les meilleurs esprits et paralyse les recherches pendant deux 
cents ans. 

Le xvii* siecle, inebranlable dans sa foi classique, n’avait 
que dedain pour une litterature et un art qui lui parais- 
saient egalement grossiers et qu’il fletrissait de l’epithete 
de « gothiques »; seuls quelques curieux, plus nombreux 
sous Louis XIII que sous Louis 5ftV, feuilletaient encore 
les romans de chevalerie et de rares auteurs du xv e siecle : 
tels Menage, Chapelaii:, Huet et La Fontaine. Mais c-'est 
a la periode la plus brillante de l’art classique que remon¬ 
tant les grands travaux des fondateurs de notre histoire, 
Duchesne (mort en 1640), d’Achery (1685), Du Cange 
(1688), Mabillon (1707), Montfaucon (1741), qui, en col- 
lectionnant et en depouillant des manuscrits, en rassern- 
blant des materiaux de tout genre, en formulant les regies 
de la methode historique, preparaient les voies a des 
disciplines particulieres, dont eux-memes ne soupconnaient 
pas la future importance. 

C’est au xvm e siecle que revient l'honneur d’avoir jete 
les premiers fondements de celle qui nous occupe. Des les 
premieres annees de ce siecle, par suite du flechissement 
des doctrines classiques, d’une curiosite sans cesse gran- 
dissante, du sentiment, de jour en jour plus net, que l’his- 
toire des taits doit etre complete par celle des idees et des 
moeurs, on est amend a remonter au deli de Malherbe, 
puis de Ronsard, puis de Marot lui-meme. Des syntheses 
prematurees et necessairement tres imparfaites se produi- 
sent: I’abbe Massieu (mort en 1723) laisse en manuscrit une 
Histoire de- la foesie franfoise (publiee en 1739); l’abbe Le- 
bceuf (1760) trace un tableau de « 1’dtat des sciences sous 
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Charlemagne » (1734), et un autre « de la mort du roi Robert 
jusqu'a celie de Philippe le Bel» (1741); l’abbe Goujet, dans 
sa Biblioiheque francoise (tome IX, 1745), remonte jusqu’a 
Helinand, c’est-a-dire jusqu’au xn e siecle. 

Mieux inspires, quelques erudits ou amateurs, parmi les- 
quelsilfaut nommer LaMonnoye (1728), LeDuchat {1735), 
Lenglet-Dufresnoy (1755), procurent des editions de 
textes, pour la plupart du xv e siecle et du aibut du xvi e , la 
Farce de Pathelin, la Legcnde de Faifeu, les Quinze joves de 
Mariage, les poesies de Molinet, de Cretin, de Villon 
(dont il y eut deux editions), de Jean Marot (1723); Len¬ 
glet-Dufresnoy remonte jusqu’au Roman de la Rose (1735), 
et Levesque de la Ravalliere jusqu’a Thibaut de Cham¬ 
pagne (1742). 

Le moyen age proprement dit fut aborde par sa littera- 
iure legere, grivoise ou satirique, « gauloise », comme on 
disait alors; Barbazan imprime en 1756 le recueil a peu 
pres complet des Fabliaux, dont Legrand d’Aussy ne tar- 
dera pas a donner (1779-1781) une traduction libre, avec 
d’abondants extraits, qui eut un grand succes. 

Bientot, sous des influences complexes qu’il ne saurait 
etre question de definir ici, le gout s’elargit encore : I'ima- 
gination, la sensibilite, longtemps comprimees, firent valoir 
leurs droits; le besoin aussi d’ouvrir a la litterature de nou- 
velles voies stimulait les erudits. A ces besoins, a ces gouts 
nouveaux repondirent les vastes entreprises de librairie que 
dirigerent, avec plus d’ardeur que de discernement, le 
comte de Tressan (1783) et le marquis de Paulmy (1787) : 
la Biblioiheque universelle des romans (1775-1789, 112 vol.), 
les Melanges tires d'unegrande biblioiheque (1779-1788,69 vol.), 
la Nouvelle Bibliotheque des romans (1798-1803, 56 vol.) jete- 
rent dans la circulation des centaines d’analyses ou de re¬ 
sumes de contes, de romans d’aventure ou meme de chan¬ 
sons de geste : c’est ce moyen age, tantot enrubanne, tantot 
empanache, farde ou theatral, qui defraiera sous l’Empire 
les Millevoye, les Creuze-Delessert et autres representants 
du « genre troubadour ». 

Un homme cependant avait congu le projet effrayant de 
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publier, flans son textc original, toute la po6sie lyrique (pro- 
ven<jal<; et frangaise) ct une partie de la po6sie narrative du 
moyen age. C'est l'infatigable ct chimerique J.-B. DE La- 
curne DE S ajnte-Pal tTE, qui consacra une fortune consi¬ 
derable et une vie qui tut longue a preparer des Editions et 
un vaste dictionnaire de Fancienne langue. Quand il mou- 
rut, age de 84 ans (1781), il n’avait r£ussi 4 publier que 
quelques dissertations academiques, une traduction d'Au- 
cassin et Nicolette et un Projet de lexique. Mais ses cartons 
contcnaicnt la matiere de pres de cent volumes. Un abbe 
voltairien, Millot, avait du moins tire de ses notes sur les 
troubadours trois in-12, agreables et superficiels (1774), qui 
marquaient deja un grand progrfes sur le fatras decevant 
de Nostredame. 

Seul un effort collectif pouvait smffire a la tache : c’est ce 
que comprirentla Congregation des Bcnedictins de Saint-Maur 
et VAcademic des Inscriptions et Belles-Lettres. Lobjet de 
l’Histoire litteraire de la France, commenc.ee en 1733 par 
dom Rivet, est de fournir des notions precises sur tous les ou- 
vrages qui ont ete ecrits, non seulement dans notre langue, 
mais sur notre sol, depuis l’origine de notre civilisation, et 
de reikr ces notices par de vastes tableaux de la culture 
scientifique et litteraire aux differents siecles. L’oeuvre, 
interrompue un peu avant la Revolution, fut reprise sur le 
meme plan par l’Academie des Inscriptions qui en con- 
tinua la publication : le tome XXXIII a paru en 1906; le 
tome XXXIV est pret a voir le jour. Depuis 1736, la meme 
Academie pubJie des « Memoires », oil le moyen age tientune 
place considerable; dans les volumes publies au xvni e sie- 
cle, on lit de substantielles notices sur d’anciens poemes ou 
romans, dues pour la plupart a Galland, Salller (qui de- 
couvrit le manuscrit des poesies de Charles d’Orleans), 
Lebceuf, La RaV/VLLIere, Sainte-Palaye, Louis Racine. 
Cette Academie consacre depuis 1787 un recueil special a 
des « notices et extraits des manuscrits »; les premiers 
volumes surtout sont riches en notices sur des oeuvres en 
langue vulgaire dues a Brequigny, Roquefort et Legrand 
d’Aussy ; le tome XXXIX remonte a 1909. 
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Le mouvement philologique dans le premier tiers du 
xix* siecle est domine par les noms de Raynouard (1836) 
et de Faureel (1844). Le premier, proven^al de naissance, 
venu tardivement a ces etudes, poursuivit parallelement 
l’elaboration d’un systeme sur la filiation et la parente des 
langues romanes et 1’exhumation d’une litterature pYesque 
ignoree, celle du Midi de la France, dont Millot n’avait 
donne, par des traductions pales et inexactes, qu’une image 
tout a fait infidele. II imprima, en six volumes, avec quel- 
ques eclaircissements preliminaries et une grammaire, dont 
j’ai parI6 plus haut (p. 199), tout ce qui, dans cette littera¬ 
ture, lui paraissait merrier l’attention d’un lecteur moderne. 

La meme oeuvre avait ete entreprise quelques annees au- 
paravant par un autre meridional, le contre-amiral de 
Rochegude, d’Albi (1834), qui employa les loisirs d’une 
retraite de trente-quatre ans a copier des manuscrits fran- 
qais et proven£aux et a preparer des editions dont la plu- 
part ne virent jamais le jour. II reussit toutefois a donner 
un choix, de proportions beaucoup plus modestes, des 
poesies des troubadours ( Parnasse ocdtanien, 1819) et un 
lexique de leur langue ( Glossaire ocdtanien, 1819). 

Esprit d’une ouverture et d’une penetration rares, savant 
aux connaissances encyclopediques, Claude Fauriel em- 
brassa dans ses recherches et ses speculations la plupart 
des literatures anciennes et modernes et s’appliqua plus 
specialement a celles de l’Europe meridionale. Son Hisioire 
de la foesie provetifale (1846, posthume) n’est pas seulement 
une brillante esquisse de cette poesie d’apres les textes 
conserves, elle contient aussi d’aventureuses reconstruc¬ 
tions et une theorie sur l’origine de nos chansons de geste 
qui est une adaptation lucide et rationnelle des idees de 
Herder, de J. Grimm, de Wolff et de Lachmann sur la na¬ 
ture de la poesie populaire et l’origine de l’epopee en general. 

La tache essentielle qui s’imposait alors, puisque la frivo- 
lite du xvm e siecle s’y etait derobee, consistait a publier 
des textes. C’est a elle que se consacrerent, avec un zele, 
un desinteressement, et, dans la plupart des cas, une com¬ 
petence auxquels on n’a pas toujours rendu justice, des 
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equipes de travailleurs, professeurs, bibliothecaires, archi- 
vistes, simples amateurs, qui reussirent k imprimer, en une 
cinquantaine d’annees, la partie la plus considerable et 
certainement la plus interessante de nos richesses manus- 
crites. Ils furent du reste soutenus par lafaveur d’un public 
eclair^, curieux de resurrections litteraires et persuade que 
le moyen age devait etre pour la litterature moderne une 
iontaine de Jouvence. II suffira de rappeler ici les Editions du 
Roman de la Rose (1808), du Renart (1826) et d’un « Nouveau 
Recueil » de Fabliaux (1823) par Meon, des oeuvres de Wace 
par Pluquet (1827) et Leroux de Lincy (1836-1838), des 
poesies de Marie de France par Roquefort (1832), d’un 
joli choix de poesies lyriques ( Romancero frangois, 1832), 
de la chronique de Villehardouin (1839) par P. Paris, d’une 
douzaine de chansons de geste par Iqmeme savant et divers 
collaborateurs ( les Romans des douze pairs, 1832-1848), du 
Roman de la Violette (1834), de la Chanson de Roland (1837) 
des poemes sur Tristan et de nombreux romans d’aventun 
par F. Michel, de la Chanson de la Croisade par Faurie, 
.(1837), de Mysteres inedits (1837), des oeuvres de Ruteboeuf 
(1839), et d’un vaste choix de pieces morales et satiriques 
(1839) par Jubinal, d’un choix tres judicieux d’oeuvres 
dramatiques par Monmerque et Michel (1839), des poemes 
A'Alexandre (1846) et de Renaul de Moniauban (1862) par 
Micbelant et d’un texte « critique » de la Chanson de 
Roland par Genin (1850). 

De nombreux erudits de province, soutenus par un 
ardent patriotisme local, se mettaient a l'ceuvre, eux aussi, 
avec un zele louable, mais parfois uni a une grande inex¬ 
perience. L’abbe de la Rue consacrait aux « bardes, jon¬ 
gleurs et trouveres normands et anglo-normands » trois 
volumes d’une science etendue et assez precise (1834); 
Dinaux completait des notices touffues et peu sures par 
des extraits, abondants en fautes de lecture et d’interpre- 
tation ( Trouveres , jongleurs et menestrels du Nord de la 
France et du Midi de la Belgique, 1836-1863); TarbIi publiait, 
en quatorze volumes qui ne valent gufere mieux, une collec¬ 
tion de « Poetes champenois anterieurs auxvi* 5 sidcle » (1847- 
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1851); Hippeau, une « Collection de poetes fran9ais du 
moyen age », assez mediocre, elle aussi, ou figuraient surtout 
des oeuvres normandes, ou soi-disant telles (1859-1877}. 

Vers le debut de l’Empire, il sembla que les encourage¬ 
ments officiels allaient donner a ce genre de travaux une 
vive impulsion : H. Fortoul, qui avait effleure 1'histoire 
des litteratures meridionales, revait de faire publier « toute » 
notre poesie epique. La Commission qu’il avait nomraee a cet 
effet (1856) se mit a l’ceuvre avec un zele qui se ralentit 
vite; si elle fit paraitre, en deux ans (1859-1860), six volu¬ 
mes de la collection des « Anciens poetes de la France », 
elle n'en publia que quatre dans les dix annees qui suivi- 
rent. Les principaux collaborateurs avaient ete Guessard, 
Michelant, Servois, Luce, Leon Gautier et Paul Meyer. 
A la meme epoque, Natalis DE Wailly donnait ses excel- 
lentes editions de Joinville (1868) et de Villehardouin (1872). 

Cette periode, qui vit tant de publications de textes, tut, 
en revanche, assez peu feconde pour 1’histoire litt6raire, qui 
n est guere representee dignement que par les notices que 
donnerent a I'Hisloire litteraire de la France (tomes XVII- 
XXIII) Daunou, J.-V. Le Clerc, Haureau, Renan, 
P. Paris, le solide et copieux ouvrage de ce dernier savant 
sur les Manuscrits franfois de la Bibliotheque du Roi (1836- 
1848), quelques articles brillants et substantiels de Sainte- 
Beuve et le grand ouvrage, au reste mediocrement congn 
et rest6 inacheve, de L. Gautier, sur les Epopees fran-caises 
(1856-1858). Mais elle etait trop souvent, entre les mains 
de dilettantes sans preparation suffisante, gatSe par la 
rhetorique ou detournee de son objet propre; il etait temps 
de l’y ramener et d’y faire regner de nouveau l’inflexible 
rigueur qui s’impose a toutes les sciences historiques. 

Les renovateurs de ces etudes furent Gaston Paris et le 
savant qui fut, dSs le premier jour, etroitement associe a son 
oeuvre « dans une emulation qui ne fut jamais une rivalite » 
et qui aujourd’hui encore, la continue, M. P. Meyer. A une 
methode severe, dont il avait Ste faire l’apprentissage aux 
Universites de Bonn et de Goettingen, G. Paris associait les 
dons les plus seduisants, la luddite des conceptions, l’art 
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d’ordonner les faits en de lumineux ensembles, un talent 
d’exposition sobre et vigoureux. Si l'on songe qu'il y ajou- 
tait une ardeur communicative et comme une puissance 
innee d’apostolat, on s’expliquera qu’il ait vite groupe 
autour de lui tous ceux qui, comme lui, croyaient aun « ave- 
nir de la science » illimitS, pensaient, comme lui, que celle-ci 
« ne doit pas etre releguee dans des temples rarement visites 
ou quelques pretres seuls celebrent ses rites, mais animer et 
inspirer toute l’activite intellectuelle d’un pays ». Les disciples 
qui, de bonne heure, lui etaient venus en foule de l’Stranger, 
ne tarderent pas a lui arriver, de jour en jour plus nombreux, 
de son propre pays. Ses amities ou ses relations les plus 
proclies lui en fournirent d’abord quelques-uns, comme 
Emile Picot, Arsene Darmesteter, Louis Ha vet, femile 
Bracket. Puis les grandes ecoles sujvirent : de l’ficole des 
Chartes et de l’Bcole des hautes Studes, a la fondation de 
laquelle il avait pris une grande part, lui vinrent Bonnardot, 
Pannier, Raynaud, Morel-Fatio, Cledat, Rousselot. 
Gillieron, E. Langlois, Ch.-V. Langlois, Thomas, Phili- 
pon, Demaison, Sudre, Lot, Auvray, Schiff, Lefranc, 
Funck-Brentano, Dorez : de l'Rcole normale, Jeanroy, 
Bronot, Bedier, Philipot, Goulet, Roques, Foulet. 

C’est avec joie que tous vinrent travailler sous sa direc¬ 
tion dans les ateliers qui leur furent successivement ou- 
verts. La Revue critique (1866) qui renouvela, « en bloc, a dit 
M. L. Ha vet, toute 1’atmosphere de toutes les etudes histo- 
riques et philologiques », la Romania (1872), qui devint, des 
le premier jour, le centre des etudes romanes dans le monde 
entier, la collection de la « Societe des anciens textes fran- 
ijais » (1876), ou etait enfin repris, suivant des regies scien- 
tifiques uniformement appliquees, le travail de publication 
-jusque-li livr6 a tant d’incertitudes et de caprices. 

Fideles a la methode de leur maitre, ces Sieves ont essaye, 
dans la mesure de leurs forces, soit d’explorer quelques 
terrains vierges, soit de decouvrir quelques horizons nou- 
veaux. Le moment n’est pas venu, et ce ne peut etre mon 
role, d’apprecier le resultat de leurs efforts. Ce qu’il importe 
de dire c’est que les derniers d’entre eux ont trouve des 
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encouragements et des facilites de travail que n’avaient pas 
connus leurs aines. Grace a la liberality des pouvoirs pu¬ 
blics, les foyers scientifiques se sont multiplies : des chaires 
consacrees a l’etude litteraire ou linguistiquede notre pass6 
ont ete creees, sous des noms divers, dans les principaux 
centres universitaires : a Montpellier d'abord (1878) en fa¬ 
vour de deux hommes qui, depuis plusieurs annees, consa- 
craient au relevement des etudes dans le Midi une science 
et un zele eprouves, precurseurs, eux aussi, dans une sphere 
plus modeste, Camille Chabaneau et Anatole Boucherie ; 
puis a Lyon, a Bordeaux, a Toulouse, a Lille, a Nancy. 
Aujourd’liui cet enseignement est represente, soit par des 
chaires, soit par des conferences ou cours complementaires, 
dans la plupart de nos Facultes des Lettres. 

A cote de ces enseignements, et souvent de ces enseigne- 
ments meme, sont nes des periodiques ou des collections 
qui ouvrent a 1’activite des travailleurs des debouches 
qu’elle ne pouvait trouver dans les anciennes collections, 
trop limitees dans leur objet ou de dimensions trop amples, 
comme celle des « Documents inedits » ou de la « Societe 
de 1’histoire de France » : la Revue de» langv.es romanes, or- 
gane de la Societe du meme nom, eut toujours les attaches 
les plus etroites avec la Faculte des Lettres de Montpellier; 
a la Revue est annexee une' serie de « Publications spe¬ 
cials » qui compte aujourd’hui vingt volumes; la Revue des 
patois, puis Revue de Philologie jrangaise, puis Revue de Phi- 
lologie franfaise et provengale, fondee en 1887 et dirigee par 
M. L. Cledat ; le Moyen dge, fonde en 1888 par MM. A. MA- 
rignan, C. Platon, M. Wilmotte ; les Annales du Midi, 
fondees en 1889 par M. Antoine Thomas et la Bibliotheque 
meridi'onale, dont la premiere serie (textes litteraires) compte 
aujourd’hui seize volumes et la seconde serie (travaux 
liistoriques) dix volumes. II serait legitime enfin d’ajouter a 
cette liste les revues fondees par la plupart des Universites 
et les innombrables organes des Societes savantes, ou les 
travaux relatifs aux etudes romanes sont assures de trou- 
ver une large hospitalite. 


Alfred JEANROY. 
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LES ETUDES 
SUR LA LITTERATURE 
FRANQAISE MODERNE 


I. — DJI LA RENAISSANCE A LA FIN DU XVIIF SIECLE 

A. CRITIQUE LITTERAIRE 

L a critique se produit d’abord sous deux formes : 

1° Theories litteraires. Les arts poetiques, traites de 
tel ou tel genre, manifestes d'Ecole, ne sont pas en 
general inspires par un sentiment esthetique ou critique 
desinteresse. Leur but est presque toujours de recommander 
la doctrine et les oeuvres d’un goupe d’ecrivains. Telle est la 
Defense et illustration de la langue frangaise de J. DU Bellay 
(1549). II arrive que de tres bonne foi le tlieoricien, en 
exposant l’ideal de son ecole, croit exposer des principes 
universels d’une verite absolue et d’une duree cterneile. 
C ost le cas de Boileau, Art poetique (1674), et de 1’abbe 
d’Aubjgnac, la Pratique du theatre (1657); 

2 0 Ezamen des ouvrages nouveaux. Longtemps cet examen 
fut, ou bien apologetique, ou bien, ce qui est le plus comraun, 
malveillant; il est rare que la clairvoj'ance du critique ne 
soit pas guidee, et surtout egaree, par des sentiments plus, 
ou moins vifs d’hostilite. Les types les plus fameux de ces 
genres d’ecrits sont les Obseroalions de Scudery sur le Cid 
(1637) et les Sentiments de e’Acade.mie fran^aise sur la 
merne piece (1638). Les Satires de Boileau (1666), pour leur 
partie litteraire, se rattachent a cette categorie. 


rRAXfAlSH. — 
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Au xvji c siccle apparait une espfece d’ecrits p£riodiques 
dont 1'objet est de faire connaitre et d’apprecier les ouvrages 
nouvcaux : ce sont les Journaux. « Le Journal des Savants » 
(1665), » Le Mercure galant » (1672), « Les Nouvelles de 
la Republique des Lettres » (Bayle, 1684),etc., n’ontpas un 
but specialement litteraire, mais font place plus ou moins 
a l’analyse des ouvrages litteraires. 

La presse litteraire se developpe au xvm e siecle : les pas¬ 
sions personnelles et les passions de secte troublent trop 
souvent la critique dans les Observations de l’abbfe Des- 
fontaines (1735) ou VAnnee litteraire de Freron (1754). 
L’abbe Provost dans le Pour et Contre (1733), est un 
des rares journalistes qui donnent l’exemple de la curiosite 
impartiale. Un certain nombre de oes journaux, comme 
le Journal Stranger (1754), donnent une attention particu- 
liere aux ouvrages et aux idees de l’etranger et contribuent a 
propager en France des courants europ^ens d’imagination 
et de sensibilite. 

Le progres de la critique litteraire au xvnr e siccle se fit 
aux depens du dogmatisme qui la reduisait a formuler les 
regies et 4 en verifier 1’application dans les ceuvres. D une 
part, l’impression personnelle prend la premiere place dans 
la Lettre a I'Academie franfaise de Fenelon (impr. en 1716); 
d'autre part, l’idee de certaines relations entre les oeuvres 
litteraires et les moeurs, les institutions, le genie des peuples, 
d'ou il rdsulte que le type du beau, le modele du bon gout 
n’est pas unique, passe, en se precisant, de l'abbe du Bos 
(Reflexions critiques, 1719) a Condillac (Art d'ecrire, 1782) et 
a M me de Stael. L’idee philosophique du progres conduit 
celle-ci a considerer l’ordre d’apparition des litt^ratures et 
des epoques litteraires. Son ouvrage : De la litterature (1801), 
invitant a etudier la succession historique et les conditions 
sociales des productions des ecrivains, fixe 1’objet et ouvre 
les voies de la critique moderne. 

La Harpe est un dogmatique dans son Lycee ou Cours de 
litterature ancienne et moderne (1799) mais il n’a pas era 
pouvoir se dispenser d'adopter un plan historique. 

Diderot (Discours s ur le poeme dramalique,. 1758, et 
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xflleurs), esquisse une theorie de la litterature fondle sur 
une esthetique generate, qui est d’inspiration naturalists 
(avec des parties realistes), sentiment-ale (avec des ten¬ 
dances romantiques), et morale (avec des preoccupations 
philosophiques). II revise la classification des genres litte— 
raires, et principalement des genres dramatiques; il deve- 
loppe dans l’art du theatre tous les elements qui ne sont 
pas litteraires ( -pantomime , decor, mise en scene); il cree le 
drame et prepare le melodrame. Enfin, il rapproche la litte¬ 
rature des beaux-arts, et particulierement de la peinture. 
Son effort tendait a rendre a des esprits philosophiques et 
mondains le sens de l’art et le sens de la poesie. 

B. HISTOIRE UTTER AIRE 

Elle ne consiste guere que dans des collections de mate- 
riaux dont la valeur et la mise en oeuvre sont tres inegales. 
Les plus importantes contributions ont rapport aux ancien- 
nes langues et litteratures de la France (ancien francais et 
provengal); on en parlera ailleurs. 

Pour la litterature moderne on trouve 

1° Des Vies et Notices sur certains auteurs, tres inegaies 
de developpement et de valeur : « Vie de Ronsard », par 
Binet (1586); « Vie des poetes franfais », par Colletet 
(inedit); « Vie de Pascal)), par M me Pesier (1684); « Vie 
de Descartes », par Baillet (1691); «• Vie de Jloliere », par 
Grimarest (1705); 

2° Des collections de vies, de notices, etc : « Memoires 
pour servir a la vie des hommes illustres », de Niceron 
(1727-1745); « Bibliotheque franfaise », de l’abbe Goujet 
(1740-1756); « Jugements des ouvrages des Savants », de 
Baillet (1725); 

3 0 Des histoires litteraires d’un corps, d’une ville ou d’une 
province : « Histoire de l'Academie frangaise », de Pellisson 
et d’OLiVET (1743); « Bibliotheque lorraine ». de dom Cal- 
met (1751); “ Bibliotheque des auteurs de Bourgogne, » 
de Papillon (1742); 

4 0 Des histoires des theatres: « Histoire du theatre fran- 
gais », des fr&res Parfait (1745-1749); 
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5° Des inventaires bibliographiques : « Bibliographies 
de la Croix de Maine et de du Verdier (xvi e siecle; ed. 
Rigoley de Juvigny 1772); « Bibliotheque fran^aise », de 
Ch. Sorel (1664). 

Ces materiaux et ces compilations, qui ont parfois encore 
aujourd'hui une utilite incontestable, sont en general pau- 
vres d’idees, et demeurent inconnus ou meprises des litte¬ 
rateurs. La critique et l’erudition sont deux metiers qui 
longtemps n’ont ni communication ni alliance. 

Les erudits s’appliquent a quelques anciens auteurs fran- 
5ais, aux historiens et aux auteurs de memoires; ils font des 
recueils de pieces curieuses. Mais les beaux textes des au¬ 
teurs modernes sont en general abandonnes a l’exploitation 
des libraires, a moins qu’un soin pieux ne s’y attache. 

On peut signaler au xvi e siecle et au debut du xvn e les 
editions de « Ronsard », commentees par ses amis et scs 
disciples (1623 et autres), et l’edition posthume de « Mon¬ 
taigne » donnee par M Ue de Gournay (1595); au xvn e sie¬ 
cle, l’edition des « Pensees de Pascal » procuree par MM. de 
Port-Royal (1670), et ! edition de « Moliere » de Lagrange 
et Vivot (1682). Mais l'activite du xvm e siecle, en ce genre, 
fut considerable. II faut citer : le « Rabelais », dc Le 
Duchat (1711); le « Boileau » (1718) etle « Regnier » (1729) 
de Brossette; le « Marot », de Lenglet Dufresnoy (1731); 
le « Corneille » de Voltaire (1764), etc. 

Toutes ces editions sont pourvues de commentaires. 

De grands recueils d’ceuvres completes sont etablis : le 
« Pascal» de Bossut (1779), le « Bossuet» des B£nedictess 
Blancs-Manteaux, (1772-1788), et le «Voltaire » de Beau¬ 
marchais, Condorcet et Decroix (1784-1790). 

II. — LA CRITIQUE ET L’HISTOIRE LITTfiRAIRE 
AU XIXe SIECLE 

Au xix c siecle I'histoire litteraire, la critique, 1’erudition, 
se rapprochent, se penetrent, tantot se faisant la guerre, 
tantot se pretant la main. 

M nie de Stael (« De l’Allemagne », 1813) inaugure a la 
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fois la critique romantique et celle qui lie la litterature aux 
Institutions et aux croyances sociales. 

Villemain (« Cours de Litteraturefranfaise », 1828-1829), 
continuant M me de Stael, cherche dans les ceuvres litteraires 
l'expression de la society, et suit a travers le xvui e siecle 
franfais la trace des idees anglaises. 

Mais ici intervient la critique proprement romantique, 
d’abord avec Stendhal, « Racine et Shakespeare », (1823- 
1825) qui developpe les tendances romantiques a la fois et 
liMrales du xvm e siecle, puis avec la Muse franfaise (1823- 
1824), avec Victor Hugo, « Preface de Cromwell », (1827), 
Lmile Deschamps, « Preface des Etudes franfaises et etran - 
gcres » (1828), et Sainte-Beuve (avant 1835), qui definissent 
l'esthetique et recherchent les antecedents de l’art nouveau : 
critique de combat, apologetique et idealiste, qui se deguise 
en hautes speculations philosophiques et en curieuses etudes 
historiques. La periode de lutte une fois passee, la critique 
romantique prend un caractere purement esthetique ou fan- 
taisiste, et s’attache surtout a donner une note d'art qui n’est 
pas toujours celle des oeuvres etudiees (Th. Gautier). 

A cette critique romantique s’oppose la critique clas- 
sique dont Desire Nisard est le principal representant. Son 
Histoire de la Litterature franfaise (1844-1861) n'est qu’une 
affirmation, contre 1’ideal romantique, de l’excellence du 
principe classique. 

Dans la seconde moitie du xix e siecle, la critique rentre 
dans les voies de M me de Stael et de Villemain : elle essaie 
de preciser avec une rigueur croissante les conditions so¬ 
ciales de la production des ceuvres litteraires. A l’idee phi- 
losophique de la continuite du progres a succede 1'idee 
scientifique du d6terminisme universel; et, plus ou moins 
moderement, chacun des grands critiques assimile sa beso- 
gne a celle des savants, et se pique de leur emprunter des 
methodes. 

Sainte-Beuve (« Lundis ») veut faire 1’ « histoire natu- 
relle des esprits ». Les documents litteraires lui revelent les 
temperaments qui les ont crees et qui les expliquent : a 
travers le temperament d’un auteur passent jusqu’a 1’oeuvre, 
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qui en est marquee, toutes les influences du milieu social et 
litteraire. 

Taine installe la critique dans un laboratoire comme un 
chimiste. A l’analyse, tous les chefs-d’oeuvre se resolvent 
en trois elements : race, milieu, moment, diversement com¬ 
bines. II essaie aussi de fonder le principe scientifique d’une 
classification esthetique sur 1’etude positive de l’organisation 
des oeuvres et de son jeu (importance et bienfaisance du 
caractere, convergence des effets). 

Brunetiere introduit le darwinisme dans la literature, 
surtout d’apres Haeckel ; et, donnant la predominance a 
faction de Toeuvre sur 1’oeuvre, recherchant les modifi¬ 
cations apportees a la tradition par les causes collectives ou 
individuelles, il soumet le developptement des genres litte- 
raires a la loi de revolution. 

L’ambition de construire la critique litteraire sur des 
bases scientifiques se remarque encore chez Hennequin 
(« la Critique scientifique », 1S88) et chez Georges Renard 
(« la Methode scientifique de Thistoire litteraire », 1900). 

Cependant, a cote de la critique « scientifique » qui ;e 
donne pour tache d’expliquer la genese des oeuvres, vivent 
ou surgissent d'autres formes, consacrees surtout a decrire 
et a juger. 

Renan, lorsqu’il s’en mele, prend dans son idealisme 
moral le principe des jugements litteraires. Edm. Scherer, 
au travers de son scepticisme critique, garde un serieux mo¬ 
ral et comme une austerite de tenue qui revelent ses origines. 

II y a du dogmatisme romantique, du dogmatisme catho- 
lique, parmi beaucoup d'impressionnisme, chez Barbey 
d’Aurevilly : du dilettantisme surtout et de l’impression- 
nisme chez Jules Lemaitre et Anatole France. 

Dans le dernier tiers du siecle, on voit se construire une 
critique naturaliste et parnassienne (E. Zola, P. Bour- 
get, etc.), et une critique symboliste (Ch. Morice), comme 
on avait eu vers 1830 une critique romantique. 

Le dogmatisme litteraire moral et religieux garde un 
representant en M. Rene Doumic, continuateur en notre age 
de La Harpe et de Geoffroy. 
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Dya aussi une « libre pensee critique », non exempte de 
preferences doctrinales, mais ennemie du dogmatisme sys- 
tematique; acceptant l’impression personnelle comme la 
matiere premiere, letoffe du jugement critique, mais ne 
renon5ant pas a connaitre, a travers cette impression per¬ 
sonnelle, le vrai caractere d’un livre, la propre forme d’es- 
prit d’un auteur. 

Saecey, avec beaucoup de prejuges classiques, mais avec 
une grande franchise d’impression et une fermete robuste 
de bon sens, croyait a certaines lois necessaires de l’art 
dramatique, et s’efforcait de les retrouver dans les ouvrages 
qu’il admirait. 

Chez M. £mile Faguet, la psychologie domine, et le gout 
de demonter et de reconstruire les systemes d’idees. 

Chez M. Remy de Gourmonx, la curiosite philosophique, 
le sens historique et la finesse esthetique inspirent une cri¬ 
tique trts souple, tres libre et tres penetrante. 

A ce libre exercice de Intelligence et du gout se rattachent 
un grand nombre d'essais et de monographies dont les auteurs 
ne sont point a proprement parler des erudits, et s’appliquent 
surtout 4 d^meler les traits du temperament, a analyser les 
caractferes de la pensee ou de l’art des ecrivains. On peutciter: 

M. de Vogue, «le Roman russe », 1886; Ch. Rexouveer, 
a Victor Hugo, le poete », 1893; « Victor Hugo, le philo- 
sophe », 1900; Ch. Maurras, «les Amantsde Venise », 1902 ; 
J. Lemaitre, « J.-J. Rousseau », 1907; « Racine •>, 1908; 
0 Fenelon », 1911; « Chateaubriand », 1912; E. Faguet, 
« Vie de J.-J. Rousseau », 1911; « J.-J. Rousseau contre 
Moliere », 1912; « les Amis de Rousseau », 1912 ; « Rous¬ 
seau penseur », 1912; « Rousseau artiste », 1913; F. Bru- 
netiere, « H. de Balzac », 1906, etc. 

A cette classe se rapportent la plupart et les mcillcures 
des etudes qui font partie dela Collection des grands ecrivains 
franfais, celles par exemple de Boissiek sur M nie dc Sevigne 
et d’Arvede Barine sur Alfred de Mussel. 

Des essais de synthese ont ete tentes, soit de synthesc 
partielle pour des epoques ou des genres, soit de synthese 
generale pour l’ensemble de la litterature iranyaise. 
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Villemain a fait Ie tableau du xvm« sificle; Sainte-Beuve, 
le tableau du xvi e siecle et la magistrate histoire de Port- 
Royal; BruketiisRE a esquisse revolution de la critique, 
1’evolution de la poesie lyrique et les principales epoques du 
theatre frangais; M. G. Pellissier a public des tableaux du 
mouvement litteraire du xix e siecle et du mouvement litte- 
raire contemporain; M. Lintilhac a entrepris une vaste 
histoire du theatre en France dont cinq volumes ont deja 
paru. 

L’histoire de la litterature frangaise a ete 6crite par Desire 
Nisard, par Doumic, Faguet, Lintilhac, Gustave Lanson, 
et par un groupe de professeurs et d’erudits sous la direc¬ 
tion de Petit de Julleville (huit volumes in-8°). 

hi. — Erudition litteraire et philologique 

Ce qu’avaient d’aventureux et d’excessif les grands sys- 
temes de la critique, a ete peu a peu rectifie par les travaux 
d’une erudition exacte qui tantot verifiait les idees des doc¬ 
trinaires ou des fantaisistes, et tantdt arrachait aux docu¬ 
ments et aux faits leur signification. Sainte-Beuve savait le 
prix des recherches patientes, et y prenait volontiers des 
points d’appui. Brunetiere y encourageait les jeunes gens et 
connaissait le parti qu’on peut tirer d’une bibliographic exacte 
ou de 1’etude des ecrivains obscurs. Peu a peu s’est fortifiee 
l’aversion des aventures ingenieuses et des constructions 
temeraires; on a apprecie plus serieusement les difficultes 
et les conditions de l’enquete m6thodique dont peut sortir 
lentement l’histoire litteraire. L’esprit qui a organise le tra¬ 
vail des trente ou quarante dernieres annees a ete analyse 
par Gustave Lanson, la Mclhode de I'histoire litteraire, dans 
le volume publie sous la direction de M. E. Borel, qui a 
pour titre : De la methode dans les sciences, 2 e s6rie, 1911. 

L’erudition du xix® siecle se rattache surtout, a travers 
le Premier Empire, a celle du xvm e . Des hommes comme 
Fauriel et Raynouard font la liaison de deux 6poques. 
L’Academie des inscriptions et belles-lettres releve et conti¬ 
nue les grandes entreprises des Ben6dictins, comme 1 'His- 
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toire litteraire de la France; mais la litterature moderne de- 
meure d’abord en dehors de son controle. II semble pendant 
longtemps que le domaine de 1’erudition et de la philologie 
s’arrete a la limite du moyen age frangais et provengal, a la 
fin du xv e siecle. Cependant des curieux et des bibliophiles 
defrichent peu a peu le champ de la literature moderne, et 
vers le milieu du xix e siecle, les theses du doctorat univer- 
sitaire commencent a apporter d’importantes contributions 
a l'histoire Iitteraire; on peut citer les theses de Gandar, 
« Ronsard imitateur de Pindare et Homere » et de Rigault 
« Histoire de la querelle des anciens et des modernes ». 
Surtout depuis le retablissement des Universites frangaises, 
le nombre et la qualite de ces theses se sont fort accrus, en 
meme temps que se multipliaient les resultats de la libre eru¬ 
dition. Une place doit etre faite a 1’activite des Societes sa- 
vantes et Academies provinciales, dont les Bulletins et publi¬ 
cations n’interessent pas toujours seulement l’histoire locale. 

Le progres, dans cet ordre d’etudes, a consiste dans la 
precision croissante des resultats et la rigueur de plus en 
plus scrupuleuse des methodes. L’erudition s’est peu a peu 
depouilleede rhetorique, interditles fantaisies conjecturales, 
et detournee des systemes qui violentent les faits ou dis- 
pensent de les regarder. Sans doute on trouve encore des 
ouvrages remarquables ou une passion ardente emploie 1’eru- 
dition a se justifier : ainsi Bir£, dans ses quatre volumes sur 
Victor Hugo; mais en general les sympathies et les antipa¬ 
thies ont appris a se contenir. Le desir d’une information 
complete, les exigences d’une critique scrupuleuse, ont mul- 
tiplie les etudes de detail; mais en meme temps le souci des 
grands problemes et des idees generales, la curiosite esthe- 
tique les ont relev^es et leur ont communique de l’interet. 
Dans les theses de doctorat, en particulier, qui en France, 
sont moins des travaux d’etudiants que des travaux de mai- 
tres, representant souvent de longues annees d’etudes et de- 
meurant parfois l’ceuvre principale d'une vie laborieuse, dans 
ces theses, dis-je, la collection et la critique des documents 
ne sont ordinairement considerees que comme des moyens 
de pen&rer plus profondement, plus completement la bcaute 
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des oeuvres, et de retrouver quelque partie ou quelque 
aspect de la vie intellectuelle et litteraire de la France. 

Nos erudits font tout pour se procurer de bons mat£riaux; 
mais ils ne s’en tiennent pas a les rassembler, h les verifier; 
ils croiraient n’avoir rien fait s’ils laissaient a d’autres le 
soin de l'emploi, de la mise en place. Plus d’une fois, ils ont 
reussi a epuiser de grands sujets pour vingt ou trente ans, 
ou a en renouveler qu’on pouvait croire epuises. 

Les recherches ont ete poussees dans toutes les direc¬ 
tions. On indiquera les principales, et, pour chacune, les 
ouvrages qui peuvent le mieux les reprdsenter. 

1 ° EtUDES DE MANUSCRITS 

V. Cousin, « Rapport sur les pensees de Pascal, in-8°, 
1843; E. Lintilhac, « Beaumarchais et ses oeuvres », in-8°, 
1887; M. Souriau, « Bernardin de Saint-Pierre, d’apres ses 
manuscrits », 1905. 

La plupart des travaux de cet ordre ont paru dans les 
Revues (voir plus loin), ou bien ont abouti a des editions 
critiques (voir plus loin). 

2 0 Bibliographie 

Bruneti£re, « Manuel de la litterature fran£aise », 1898; 
G. Lanson, « Manuel bibliographique de la litterature fran- 
$aise moderne », ed. revue, 1914; Le Petit, « Bibliographie 
des principales editions originates d’ecrivains franfais du 
xv e au xviii 6 siecle », 1888; G. Vicaire, « Manuel de l’A- 
mateur de livres du xix e siecle », 7 vol., 1894-1910; La- 
CHEVRE, « Bibliographie des recueils collectifs de poesies 
publies de 1577 a 1700 », 4 vol. in-4 0 , 1901-1906; E. Picot, 
« Bibliographie cornelienne », in-8°, 1876 (additions par 
Verdier et Pelay, 1908); Asselineau, a Bibliographie ro- 
mantique » (1866), 3 e edition, 1873; Cordier « Bibliographie 
stendhalienne »; Maire, « L’oeuvre scientifique de Pascal », 
iqix ; Baldensperger « Bibliographie critique de Goethe 
en France » ; Maire, « Repertoire alphabetique des theses 
de doctorat es lettres ». 
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3° Repertoires dramatiques 

Ch. Soubies, k La comedie francaise depuis 1’epoque ro- 
mantique », 1895; « Almanach des spectacles)!. 1 vol. 
par an depuis 1874; Petit de Julleville « Repertoire du 
theatre comique », 1886; Noel et Stoullig (depuis 1896, 
Stoullig seul), « Annales du theatre et de la musique », 
I vol. par an depuis 1876. 

4 0 Biographies 

Desnoiresterres. a Voltaire et la societe auxvm e siecle », 
7 vol., 1867-1876; L. et Ch. deLomenie, « Les Mirabeau », 
5 vol. in-8°, 1870-1S92; Bire, k Victor Hugo avant 1S30 »; 
a Victor Hugo apres 1830 » ; « Victor Hugo apres 1S52 », 
4 vol., 1883-1894: Herriot, « Madame Recamier », 1904; 
Marquis de Segur, <1 M Ue de Lespinasse, documents ine¬ 
dits 1904; E. Dupuv, « La jeunesse des romantiques », 
1905; G. Rudler, « La jeunesse de Benjamin Constant », 
1909; P. Gautier, « M me de Stael et Napoleon », 1909; 
P. Arbelet 11 La jeunesse de Stendhal », 1914. 

5 0 Etudes de sources 

J. B£dier, « Etudes critiques » (Chateaubriand en Ame- 
rique), 1903; A. Lefranc, « les Navigations dePantagruel », 
1905; J. Vianey, « les Sources de Leconte de Lisle », 1907; 
« le Petrarquisme en France au xvi e siecle », 1909. 

6° Etudes d’ixfluences 

Gandar, « Ronsard considere comme imitateur d'Ho- 
mere et de Pindare », 1854, in-8°; J. Jusserand, « Shakes¬ 
peare en France », 1898; Baldensperger, « Goethe en 
France 1904; Esteve, « Byron et le romantisme fran- 
$ais », 1907. 

7 0 Contributions a l’histoire de la scene 

ET DES COMEDIENS 

E. Rigal, « le Theatre franfais avant la periode clas- 
sique », 1901; J.-J. Ollivter, « les Comediens franfais 
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dans les cours d'Allemagne au xviii® sifecle », 4 vol. in-4 0 , 
1901-1905; « Lekain », 1907. 

8° L'Histoire littEraire par les journaux 
Desgranges, « le Romantisme et la critique, la Presse 
litteraire sous la Restauration », 1907. 

9 0 ThEorie et histoire du vErs franijais 
Quicherat, « Traite de poesie frangaise », 1838; W. Te- 
nint, « Prosodie de l’ecole moderne », 1844; Becq de Fou- 
quieres, « Traite general de versification frangaise », 1879; 
Sully Prudhomme, « Reflexions sur l’art du vers », 1892; 
Clair Tisseur, « Modestes observations sur l’art de versi¬ 
fier », 1893; M. Grammont, « le Vers frangais, ses moyens 
d’expression, son harmonie », 1904, 2 e ed., 1913; P. Mar- 
tinon, « les Strophes », etude historiqueet critique, 19x1; 
G. Lote, « l’Alexandrin frangais d’apres la phon£tique 
experimentale », 1913. 

io° Histoire de la langue frangaise 
F. Bruxot, « Histoire de la langue frangaise », t. I-IV, 
depuis 1905; A. Darmesteter, « De la creation actuelle des 
, mots nouveaux dans la langue frangaise », 1877; « la Vie 
des mots », 1887; M. BrEal, « Essai de semantique », 1897; 
F. Brunot, « la Doctrine de Malherbe », 1891; Ed. 
Huguet « la Syntaxe de Rabelais », 1894; Gohin, « les 
Transformations de la langue frangaise de 1740 a 1786 » ; 
M. Thurot, « De la prononciation frangaise depuis le com¬ 
mencement du xvi e siecle », 1881-1882, 2 vol. 

ii° Monographies 

Comprenant en general des bibliographies methodiques. 
a. Monographie d'un ecrivain (vie et oeuvres, relations et 
influence). 

Sainte-Beuve, « Chateaubriand et son groupe litte¬ 
raire », 2 vol., 1861; G. Larroumet, « Marivaux », 1882; 
Rigal, « Alexandre Hardy et le theatre frangais a la fin du 
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xvie siecle », 1889; E. Dupuy, « Bernard Palissy », 1894; 
J. Vianey, « Mathurin Regnier », 1896; Le P. Griselle, » 
Histoire critique de la predication de Bourdaloue », 1901; 
G. Michaut, « Sainte-Beuve avant les Lundis », 1909; 
F. Strowsky, « Pascal et son temps », 3 vol., 1907-1910; 
P. Courteault, « Blaise de Montluc historien », 1907; Lau- 
monier, «Ronsard poete lyrique », 1909; E. Dupuy, «Alfred 
de Vigny, ses amities, son role litteraire », 2 vol., 1910-12. 

b. Monographic d’une oeuvre on d'une scrie d’eeuvres d’un 
mime ecrivain. 

Gandar, 11 Bossuet orateur », 1866 ; Rebelliau, « Bossuet 
historien du protestantisme », 3 e ed., 1909; P. Villey, » les 
Sources et 1 ’evolution des essais de Montaigne », 1908. 

12 0 Histoire d’un genre 

A. Aulard, « Les orateurs de 1 ’Assemblee constituante », 
1882, 1905; « Les orateurs de l’Assemblee legislative et de 
la Convention », 1886, 1907 (1). 

H. Guy, « Histoire de la poesie franfaise au xvi e siecle, 1 . 1 : 
l’Ecole des rhetoriqueurss, 1910; G. Reynier, « le Roman 
sentimental avant l’Astree », 1908; « les Origines du roman 
realiste », 1912; «le Roman realiste au xvn e siecle », ^14; 
Maigron, « le Roman historique a l’epoque romantique», 
1898; G. Lanson, « Nivelle de la Chaussee et la comcdie 
larmoyante », 1887; J. Marsan, « la Pastorale dramatique 
en France », 1905. 

13 0 Histoire d’un mouvement d’idees ou de sensibilite 
H. Rigault, « Histoire de la querelle des anciens et des 
modernes », 1859; J. Texte, « J.-J. Rousseau et les ori¬ 
gines du cosmopolitisme litteraire au xvm e siecle », 1893; 
D. Mornet, « le Romantisme en France au xvni c siecle », 
1912. 

14 0 Rapports de la litter ature et des mceurs 
E. Bourciez, « Les moeurs polies et lalittcrature de cour 
sous Henri II », 1884; D. Mornet, « Le sentiment de la 
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nature en France de J.-J. Rousseau a Bemardin de Saint- 
Pierre », 1907; Maigron, « Le romantisme et les moeurs », 
1910; « Le romantisme et la mode », igir. 

15 0 Relations litteraires de la France 

ET DES PAYS ETRANGERS 
IVoyez aussi 5°, 6°, ei 7°.) 

P. Hazard, « La Revolution frangaise et les lettres ita- 
liennes », 1910; Charlanne, « L’Influence frangaise en 
Angleterre au xvn e siecle », 2 vol., 1906; Reynaud, « His- 
toire generale de l’lnfluence frangaise en AUemagne », 19x4; 
G. Chinard, « L’Exotisme americain dans la litterature fran¬ 
gaise au xvi e siecle », 1911; « L’Amerique et le reve exo- 
tique dans la litterature frangaise au xvn e et au xvm c siecle », 
1913; Haumant « La culture frangaise en Russie », 1910, 

16 0 Revues et bulletins scientifiques 

Revue de philologie frangaise, depuis 1887; Revue d'histoire 
litteraire (Societe d’histoire litteraire de la France), de¬ 
puis 1894 ; Revue du XVI e siecle (Societe des etudes rabelai- 
siennes), depuis 1913 (continuant la Revue des eludes rabe- 
laisiennes, 1903-1912); Revue du X VIII'' siecle (Societe du 
xvm e siecle) depuis 1913. 

Des contributions importantessont frequement apportees 
aux etudes de la litterature frangaise : 

a) Par les revues de culture generale qui s’adressent au 
grand public (Revue des Dcux-Mondes, Revue de Paris, Cor- 
respondant, Mercure de France, etc. 

b) Par les revues savantes qui embrassent tout le domaine 
des sciences historiques et philologiques ( Revue critique) ou 
ne se confinent pas a la litterature frangaise moderne (Revue 
des Langues romanes, Annales du Midi, etc.). 

c) Par les revues d’histoire : Revue des questions historiques, 
La Revolution frangaise, Revue d'Histoirc moderne, etc. 

d) Par les revues destinees aux curieuxet aux bibliophiles 
(Amateur d’autographes, Bulletin des Bibliophiles, Revue des 
Bibliotheques, etc.). 

e) Enfin par les publications et bulletins des Academies 
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provinciates et des Societes savantes. On aura une idee de 
ce que cette source d’information peut fournir en consultant 
la Bibliographic generate des travaux hisioriques et archeologi- 
ques -publics par tes Societes savantes de France, par R. de 
Lasteyrie, A. Lefevre-Pontalis et Vidier, 4 vol. in-4 0 , 
1888-1965 (avec des supplements, 1905-06 et une continua¬ 
tion partant de 1901, 1904 et suiv.). Les travaux d'histoire 
littdraire y sont indiques. 

17 0 Editions critiques 

A. COLLECTIONS 

Les grands ecrivains de la France. Specimen: « Corneille », 
ed. Marty-Laveaux, 1862-68, 12 vol. et 1 album. 

Bibliotheque elzevirienne. Specimens : CEuvres de 
M. Regnier, ed. Viollet-le-Duc (1S53); « Le Neveu de 
Rameau », ed. G. Monval, 1891. 

« La Pleiade frangaise », 20 vol., Paris, Lemerre, 1868- 
1878. Specimen : « Ronsard », ed. Marty-Laveaux, 6 vol. 
in-8°, 1887-1893. 

Societe des textes frangais modernes. Specimens : du 
Bellay « CEuvres », par Chamard; Voltaire « Candide », 
par Morize; « La Muse frangaise », par J. Marsan. 

A ces collections doivent etre ajoutees diverses collections 
de documents historiques qui donnent des editions de 
Memoires et de Lettres ( Societe de I’histoire de France : me- 
moires de Montluc ; Journal du marquis d’Argenson, etc.; 
Collection des documents inedits sur I'histoire de France: 
Lettres de Balzac, Chapelain, Bossuet, Henri IV, 
1’ « Lclaircissement de la Langue frangaise » de Pals¬ 
grave, etc.); et les collections publiees par des Societes de 
bibliophiles et des Societes savantes (Bibliophiles francais. 
Bibliophiles bretons, normands, de Guyenne, etc.). 

B. Editions particulieres 

Voltaire « CEuvres completes », ed. Beuchot, 1828 : 
monument admirable pour 1’epoque. 

Calvin « Institution chretienne », par Abel Lefranc, 1911; 
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Rabelais, t. I et II, « Gargantua ». par Abel Lefranc, 1912- 
1913; Montaigne « Lcs Essais », 6d. de 1580, reimprimee 
par Dezcimeris et Barckhausen, 2 vol, in-8°, 1870; « Les 
Essais d’apres 1’exemplaire de la BibliotMque municipale 
de Bordeaux, par E. Strowski, t. I-III, depuis 1906; Des¬ 
cartes « (Euvres », par Adam et Tannery, 12 vol., 1897- 
1910; A. Chenier « Poesies », par Dimoff, t. I-II, de¬ 
puis 1908; « (Euvres inedites », par Abel Lefranc, 1914; 
Chateaubriand « Correspondance generate », par L. Tho¬ 
mas, t. I-III, 1912-1913; Montesquieu « (Euvres inedites 
et correspondance », 7 vol., 1891-1914; Voltaire « (Euvres 
inedites », ed. F. Caussy, t. I, Melanges historiques, 1914. 

C. REPRODUCTIONS PHOTOGRAPHIQUES DE MANUSCRITS ET 
D’^DITIONS 

Montaigne, Essais; Pascal, Pcnsees. (Hachette et C le ). 

Gustave LANSON. 

BIBLIOGRAPHIE 


REPERTOIRES BIBLIOGRAPHIOUES 

Ch. Asseltneau.— Bibliographic romaniique, in-8°. Paris, Rou- 
quette, 2 e ed., 1873. 

A.. Soubies. — La Comedie franfaise depuis I’ipoque romaniique, 
in-4 0 . Paris, Ficlibacher, 1895. 

— Almanack des spectacles, in-32. Paris, Librairie des Biblio¬ 
philes, 1 vol. par an depuis 1S74. 

NoELet Stoullig. — Amtalcs du theatre et de la musique, in-12. 
Paris, Charpentier, 1 vol. par an depuis 1876. 

E. Picot. — Bibliographic corneUenne, in-8°. Paris, Fontaine, 
1S75. Nouvelle edition avec Additions par Le Verrier etPelay, 
in-S°. Paris, E. Raliir, 1908. 

L. Petit de Julleville. — Repertoire du theatre comique, in-8°. 
Paris, Ccrf, 1886. 

H. Cordier. — Bibliograpkie stevdhahenne, in-S°. Paris, Cham¬ 
pion, 1914. 
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J. Lb Petit. — Bibliographic des principalis tditions originates 
(Ttcrivains franfais, du A'F e au XV/JP siicle, in-8°. Paris, 
Quantin, 1888. 

G. ViCAiRE. — Manuel de Vamateur de livrcs du XIX C siicle, 
7 vol. in-8°. Paris, A. Rouquette, 1894-1910. 

F. Lachevre. — Bibliographic des recueils collectifs de poisie, 
publics de 1577 a, 1700, 4 vol. in-4 0 . Paris, Lecierc, 1901-1906. 
A. Maire. — L'CEuvre scienlifique de Pascal, in-8°. Paris, Her¬ 
mann, 1912. 

— Ripertoire alphabelique des theses de doctoral es lettres, in-8°. 
Paris. Picard, 1903. 

F. Baldensperger. — Goethe en France, in-8°. Paris, Hachette, 
1904. 

— Bibliographic critique de Goethe en France, in-8°. Paris, Ha¬ 
chette, 1907. 

G. Lanson. — Manuel bibliographique de la Litterature fran- 
faise moderne, in-8°. Paris, Hachette, 1914. 

Etudes et essais de critique litteraire 
M m ® de Stael. — De la Litterature [1800], 2 vol. in-12. Paris, 
Charpentier, 1858. 

— De VAllemagne [1810], in-12. Paris, Gamier, 1855. 
Stendhal. — Racine et Shakespeare, in-8°. Paris, Bossange, 1823. 
Victor Hugo. — Preface de Cromwell, in-8°. Paris, Dupont. 

1828. 

Villemain. — Cours de Liiterature franpaise [1828], 6 vol. in-3 0 . 
Paris, Didier, 1864. 

Sainte-Beuve. — Tableau de la poesie franfaise au XVP siicle 
[1828], in-12. Paris, Lemerre, 1876. 

— Port-Royal [1840], 7 vol. in-8°. Paris, Hachette, 1S67-1S6S. 

— Critiques et portraits liiteraires [1832], 5 vol. in-8°. Paris, 
Renduel, 1832-1839. 

— Premiers Lundis, 3 vol. in-12. Paris, Cahnann-Levy, 1875. 

— Causeries du Lundi, 13 vol. in-12. Paris, M. L6vy, 1837- 
1862. 

— Nouveau.x Lundis , 13 vol. in-12. Paris, J. Levy, 1863-1872. 

— Portraits contentporavns, 5 vol. in-8°. Paris, Cahnann-Levy, 
1908-1909. 

— Portraits de femmes, in-18. Paris, Gamier. 
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Theophile Gaotier. — Les Grotesques [1844], 1 vol. in-12. Paris, 
Michel-Levy, 1853. 

— Hisloire de l'Art dramatique en France depute vingi-cinq arts, 
6 vol. in-18. Paris, Hetzel, 1858-1859. 

Renan. — Essais de morale et de critique, in-8°. Paris, Calmann- 
Levy, 1860-1890. 

— L’Avenir de la Science, pensees de 1848. Paris, Calmann- 
Levy, 1S90. 

H. Tatne. — La Fontaine et ses fables, in-r2. Paris, Hachette, 
3 e ed., i860. 

— Essais de critique et d’hisloire, in-12. Paris, Hachette, 1858. 

— Nouveaux essais de critique et d'hisloire, in-12. Paris, Ha¬ 
chette, 1858. 

— Hisloire de la Litterature anglaise, 5 vol. in-12. Paris, 
Hachette, 3 e ed., 1873-1874. 

— Philosophic de l'Art, 2 vol. in-12. Paris, Hachette, 3 e ed., 1881. 
Barbey d’Aurevilly. — Les CEv.vres et les homines, 14 vol. 

in-12. Paris, Lemerre, 1860-1895. 

— Le Theatre contemporain, 3 vol. in-12. Paris, Stock, igoS- 
1909. 

E. Scherer. — Eludes critiques sur la litterature conlempo- 
raine, 10 vol. in-12. Paris, Caimann-Levy, 1866-1895. 

F. Brunetiere. — Vinvolution des genres dans Vhisloire de la 
Litterature. I, Evolution de la critique, in-12. Paris, Hachette. 
1890. 

— itudes critiques sur Vhisloire de la litterature franfaise, 8 vol. 
in-12. Paris, Hachette, 1880-1907. 

— Les Epoques du theatre francais, in-12. Paris, Hachette, 1892. 

— L’ivolution de la poesie lyrique en France au XIX e siicle, 

2 vol. in-12. Paris, Hachette, 1804. 

— Manuel de I'histoire de la littfralure franfaise, in-8°. Paris, 
Dels grave, 1897. 

— Hisloire de la LitUrature franfaise (en conrs de publication), 

3 vol. parus, in-S°. Paris, Delagrave, 1904. 

— Honors de Balzac, in-12. Paris, Calmann-Levy, 1906. 

E. Zola. — Le Roman experimental, in-12. Paris, Charpenticr, 
1880. 

— Les Romanciers naturalistes, in-12. Paris,'Charpentier, 1881. 

— Documents UtUraires, in-12. Paris, Charpentier, 1881. 

— Le Naturalisme au theatre, in-12. Paris, Charpentier, 1881. 

— Nos Auteurs dramaliques, in-12. Paris, Charpentier, 1881. 
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"E. Hennequin. — La Critique scienlifique, in-12. Paris, Perrin 

1888. 

— Eludes de critique scienlifique, 2 vol. in-12. Paris, Perrin 
1889-1890. 

P. Bourget. — Essais et nouveaux essais de psychologic con 
temporaine, 2 vol. in-12. Paris, Lemerre, 1883. 

Vicomte M. de Vogue. — Le Roman russe, in-8°. Paris, plon 
Nourrit, 1886. 

J. Lemaitre. — Impressions de theatre, 10 vol. in-12. Paris 
Lecene et Oudin, 18S8-1808. 

— Les Contemporains, 7 vol. in-12, Paris, Lecene et Oudin 
1885-1899. 

— Jean-Jacques Rousseau, in-12. Paris, C. Levy, 1907. 

— Racine, in-12. Paris, C. Levy, 1908. 

— FSnelon, in-12. Paris, Fayard, 1910. 

— Chateaubriand, in-12. Paris, C. Levy, 1912. 

A. France. — La Vie litteraire, 4 vol. in-12. Paris, Calmann- 
Levy, 1888-1894. 

C. Morice. — La Liiteralure de tout a Vheure, in-12. Paris, Perrin, 

1889. 

B. Doumic. — Portraits d‘ecrivains, in-12. Paris, Delaplane, 1892. 

— Etudes sur la litterature frangaise, 6 vol. in-12. Paris, Perrin, 
1896-1909. 

— D? Scribe d Ibsen, in-12. Paris, Delaplane, 1893. 

— Essais sur le theatre contemporain, in-12. Paris, Perrin, 1896. 

— Le Thedtre nouveau, in-12. Paris, Perrin, 1908. 

E.Faguet.— Seizieme siecle, in-12. Paris, LeceneetOudin, 1893. 

— Dix-septieme siecle, in-12. Paris, Lecene et Oudin, 1890. 

— Dix-huitilme siecle, in-12. Paris, Lecene et Oudin 1S90. 

— Dix-neuvieme si&cle, in-12. Paris, Lecene et Oudin, 18S7. 

— Politiques et moralistes du XIX e siecle, 3 vol. in-12. Paris, 
LecSne et Ondin, 1891-1899. 

— Jean-Jacques Rousseau. — Vie de Jean-Jacques Rousseau. — 
Jean-Jacques Rousseau contre Molicre. — Les Anris de Rov.s- 
seau. — Rousseau penseur. — Rousseau artiste, 5 vol. in-12. 
Paris, Soc. frangaise d'Imprimerie, 1911-1913. 

C. Kenouvier. — Victor Hugo; le poete, in-12. Paris, Colin, 
1893. 

— Victor Hugo; le pkilosophe, m-12. Paris, Colin, 1000. 

— Essais de critique generate, 5 vol. in-8°. Paris, Colin, 1912. 
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G. Renakd. — La Methods- scienlifique de I'hisloire lit ter air e, 
in-8°. Paris, Alcan, 1900. 

F. Sarcey. — Quaranle ans de thedtre, 7 vol. in-12. Paris, An¬ 
na! ex politiques el HtUmires, 1900-1902. 

R. de Gourmont. — Promenades litteraires, 5 vol. in-12. 
Paris, Mercure de France, 1894-1913. 

— La Poesie populaire, gr. in-4 0 . Paris, Mercure de France, 
1896. 

— L’Eslhetique de la langue fran(aise, in-12. Paris, Mercure de 
France, 1899. 

— Le Problems du style, in-12. Paris, Mercure de France. Nouv. 
edition, 1907. 

A. Beaunier. — La Poesie noitvelle, in-12. Paris, Mercure de 
France. 1902. 

Ch. Maurras. — LesAmants de Venise, in-12. Paris, Fontemoing, 
etudes Erudites et critiques 

V. Cousin. — Etudes sur Pascal, in-8°. Paris, Didier, 5 c ed., 1857. 

Sainte-Beuve. — Chateaubriand et son groupe litteraire, 2 vol. 
in-12. Paris, Gamier, i860. 

E. Gandar. — Bossuetoraieur, in-12. Paris, Didier, 2° ed., 1866. 

Desnoiresterres. — Voltaire et la sociiU au XVIIE- siecle, 
7 vol. in-S°. Paris, Didier, 1867-1876. 

L. et C. Lom£nie (de). — Les Mirabeau, 5 vol. in-8°. Paris, 
Dentu, 1870-1892. 

A. Aulard. — Les Oraleurs de la Revolution. L’Assemblee, 
in-8°. Paris, Comely, 1905. 

— Les Orateurs de l’Assemble legislative et de la Convention, 
2 vol. in-8°. Paris, Comely, 1907. 

E. Eire. — Victor Hugo avant 1830, in-12. Paris, Gervais, 1883. 

— Victor Hugo aprts 1830, 2 vol. in-12. Paris, Perrin, 1891. 

— Victor Hugo apres 1852, in-12. Paris, Perrin, 1894. 

E. Dupuy. — Bernard Palissy, in-12. Paris, Lecene et Oudin, 

1894. 

— A. de Vigny, ses amities, son rSle litldraire, 2 vol. in-12. Paris, 
Soc. franfaise d lmprimerie, 1910-1912. 

J. Tusserand. — Shakespeare en France, in-12. Paris, Colin, 
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E. RiGal. — Le Theatre frangais avail! la ptriode classique, 
in-12. Paris, Hachette, 1901. 

F. Strowski. — Pascal et son temps, 3 vol. in-12. Paris, Plon, 
1907-1909. 

J.-J. Oleivier. — Lcs Comediens frangais dans les cours d'Alle- 
magne du XVI IP siecle, 4 vol. in-4 0 . Paris, Soc. franfaise 
d'lmprimerie, 1901-1905. 

— Lekain, de la Comedie-Frangaise, in-S° avec gravures. Paris, 
Soc. fran9aise d’lmprimerie, 1908. 

J. B£dier. — Etudes critiques, in-12. Paris, Colin, 1903. 

A. Lefranc. — Les Navigations de Pantagruel, etudes sur la 
geographic rabelaisienne, in-8°. Paris, Leclerc, 1905. 

M. Souriau. — Bernardin de Saint-Pierre d'apres ses mainh¬ 
erits, in-12. Paris, Soc. franchise d'lmprimerie, 1905. 

E. Duruy. — La Jeunesse des romantiques, in-18. Paris, Soc. 
franfaise d’lmprimerie, 1905. 

Segur (Marquis de). — Mademoiselle de Lespinasse, in-8°. Paris, 
Calmann-Levy, 1905. 

Ch.-M. des Granges. — La Presse lilteraire sous la Res/aura- 
tion. Le romantisme et la critique, in-8°. Paris, Mercure de 
France, 1907. 

G. Reynier. — Le Roman sentimental avant VAstrie, in-8°. 
Paris, A. Colin, 1908. 

— Les Origines du roman realiste, in-12. Paris, Hachette, 1912. 

— Le Roman realiste au XVIF siecle, in-12. Paris, Hachette, 

1914- 

J. Vianey. — Le PStrarquisme en France au X VP siecle, in-8°. 
Montpellier, Coulet, 1909. 

— Les Sources de Leconte de Lisle, in-8°. Montpellier, Coulet, 
1907. 

H. Guy. — Histoire de la poisie frangaise au XVP siecle, t. I, 
I'Ecole des rhetoriqueurs, in-8°. Paris, Champion, 1910. 

E. Haumant. — La Culture frangaise en Russie, in-8°. Paris, 
Hachette, 1910. 

L. Maigron. — Le Romantisme el les moeurs, in-8°. Paris, Cham¬ 
pion, 1910. 

— Le Romantisme et la mode, in-8°. Paris, Champion, 1911. 
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G. Chward. — L’Exotisme amSricain dans la littirature fran- 
caise au XVI e siicle, in-12. Paris, Hachette, 1911. 

— L’Amerique el le rSve exolique dans la littdralure franqaise au 
XVI1 B et au XVIII' 1 siecle, in-12. Paris, Hachette, 1913. 

D. Mornet. — Le Romantisme en France au XV IIP siecle, 
in-12. Paris, Hachette, 1912. 

THESES DE DOCTORAT 

E. Gandar. — Ronsard considers comme imitateur dC Homer e cl 
de Pindare, in-8°. Metz, F. Blanc, 1854. 

H. -A. Rigault. — Histoire de la querelle des anciens et des mo- 
denies, in-8°. Paris, Hachette, 1859. 

G. Larroumet. — Marivaux, sa vie el ses oeuvres, in-8°. Paris, • 
Hachette, 1882. ’ 

E. Bourciez. — Les Moeurs polies et la litterature de cour sous 
Henri II, in-8°. Paris, Hachette, 1886. 

G. Lanson. — Nivelle de la Ckaussee el la comSdie larmoyante, 
in-8°. Paris, Hachette, 1887. 

E. Lintilhac. — Beaumarchais et ses oeuvres, in-8°. Paris, Ha¬ 
chette, 1887. 

E. Rigal. — Alexandre Hardy et le thSAtre fravfais d la fin du 
X VP siScle, in-8°. Paris, Hachette, 1890. 

A. R£belliau. — Bossuet, historien du protestantisme, in-S°. 
Paris, Hachette, 3 e ed., 1909. 

J, Texte. — J.-J. Rousseau et les origines du cosmopolitisms 
litterairs au XVI IF siecle, in-8°. Paris, Hachette, 1895. 

J. Vianey. — Malhurin RSgnier, in-8°. Paris, Hachette, 1806. 

L. Maigron. — Le Roman hislorique d Vipoque romantique, 
in-S°. Paris, Hachette, 1898. 

Le P. Griselle. — Histoire critique de la prSdication de Bour- 
daloue, 3 vol. in-8°. Paris, Beauchesne, 1901-1906. 

G. Michaut. — Sainte-Benve avant les Lundis, in-8°. Paris, 
Fontemoing, 1903. 

P. Gautier. — M me de Stacl et NapolSon, in-8°. Paris, Plon, 


T. - M“ e Recamier et 


s, 2 vol. in-8“. Paris, Plon, 
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J. Marsan. — La Pastorale dramalique en France, 2 vol. in-8°. 
Paris, Plon, 1905. 

L. Charlanne. — L’lnfluence frangaise en Angletcrre au 
XVII e siecle, 2 vol. in-8°. Paris, Soc. franfaise d’Imprimerie, 

D. Mornet. — Le Sentiment de la nature en France de /.- J. Rous¬ 
seau d Bernardin de Saint-Pierre, in-8°. Paris, Hachette, 1907. 

P. Courteault. — Blaise de Montluc, historian, in-8°. Paris, 
A. Picard, 1907. 

E. Esteve. — Byron et le romantisme frangais, in-8°. Paris, 
Hachette, 1907. 

P. Villey. — Les Sources et revolution des « Essais » de Mon¬ 
taigne, in-8°. Paris, Hachette, 1908. 

G. Rudder. — La Jeunesse de Benjamin Constant, in-8°. Paris. 
Colin, 1908. 

P. Laumonier. — Ronsard, ftoete lyrique, in-8°. Paris, Hachette, 
1900. 

P. Hazard. — La Rivolution frangaise et les lettres italiennes, 
in-8°. Paris, Hachette, 1910. 

Reynaud. — Histoire generate de l'influence frangaise en Aile- 
magne, in-8°. Paris, Hachette, 1914. 

P. Arbelet. — La Jeunesse de Stendhal, in-8°. Paris, Cham¬ 
pion, 1914. 


HISTOIRE DE LA LITTEKATURE FRANQAISE 

Histoire de la Litleralure frangaise des origines d 1000, publiee 
sous la direction de Petit de Julleville, 8 vol. in-S°. Paris, 
Armand Colin, 1S96-1899. 

G. Pellissier. — Le Mouvement lilteraire au XIX 0 sibclc, 
in-12. Paris, Hachette, 6 e ed., 1S90. 

— Le Mouvement lilteraire coniemporain, in-12. Paris, Plon. 1901. 

— Precis de I'histoire de la liltlrature frangaise, in-12. Paris. 
Delagrave, 1912. 

G. Lanson. — La Methods de I'histoire Htif.raire, publiee dans 
le volume intitule : De la mithode dans les sciences (2 ' scr.), 
in-12. Paris, Alcan, 1911. 

— Histoirede la litteralure frangaise, in-16. Paris, Hachette, 1912. 
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HISTOIRE DE LA LANGUE FRANFAISE 

A. Darmesteter. — De la creation actuelle des mots nouveaux 
dans la langue franfaise, in-8°. Paris, Vieweg, 1877. 

— La Vie des mots, in-12. Paris, Delagrave, ii»ed., 1913. 

M. Thurot. — De 1a. Prononciation franfaise depuis le com¬ 
mencement du XV P sibcle , 2 vol. in-8°. Paris, Hachette, 1881- 
1884. 

F. Brunot. — La Doctrine de Malherbe, gr. in-8°, 5 pi. Paris, 
Picard, 1891. 

E. Huguet. — La Syntaxe de Rabelais, in-8°. Paris, Hachette, 

1894- 

M. Br£al. — Essai de semantique, in-12. Paris, Hachette, 
3 e 6d., 1894. 

Gchin. — Les Transformations de la langue franfaise de 1740 A 
1780, in-8°. Paris, Belin, 1903. 

F. Brunot. — Histoire de la langue franfaise (en cours de 
publication), 4 vol. parus, in-8°. Paris, Colin, 1905. 

VERSIFICATION , 

L. Quicherat. — Traite de versification franfaise, in-S°. Paris, 
Hachette, 2 e ed., 1850. 

W. Tenint. — Prosodie de I'lscole moderns, in-12. Paris, Cormon, 
1S43. 

BEcq de FouquiEres. — Trails de versification franfaise, in-S 0 . 
Paris, Charpentier, 1S79. 

Sully Prudhomme. — Reflexions sur l’art des vers, in-12. Paris, 
Lemerre, 1892. 

C. Tisseur. — Modestes observations sur Vart de versifier, in-S°. 
Lyon, Demoux et Cumin, 1893. 

M. Grammont. — Le Vers franfais, ses moyens d’expression, son 
harmonie, in-8". Paris, Champion, 2 e ed., 1913. 

Ph. Martinon. — Les Strophes, elude historique et critique, 
m-8°. Paris, Champion, 1911. 

G. Lote. — L'Aiexandrin franfais d’apris la phonSlique expi- 
rimentale, in-40 oblong. Paris, « La Phalange », 1913- 
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REVUES 

Revue de Philologie franfaise, in-8°. Paris, Colin, depuis 1874. 
Revue d'Histoire lilleraire de la France, in-8°. Paris, Colin, 
depuis 1894. 
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Montesquieu. — (Euvres inediles et correspondance, 7 vol. 

in-4 0 . Paris, Champion, 1891-1914. 
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crit, pub. par Brunschvicg, in-fol., 258 pi. Paris, Hachette, 

1905- 
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in-4 0 . Bordeaux, impr. Pech, 1906-1909. 

Montaigne. — Reproduction en photoiypie de I'exemplaire avec 
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in-4 0 . Bordeaux et Paris, Hachette, 1903-1909. 

A. Chenier. — Poesies, pub. par Dimoff, t. I et II, depuis 1908. 
Paris, Delagrave. 

A. Chenier. — CEuvrcs inedilcs, ed. A. Lefranc, in-8°. Paris, 
Champion, 19IJ. 
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H. Chatelain, et J. Pannier, 2 vol. in-8°. Paris, Champion, 
1911. 

Rabelais. — CEuvres completes, pub. par A. Lefranc, t. I et II. 
Paris, Champion, 1912-1913. 
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mas, t. I, II et III. Paris, Champion, 1912 (en cours de publi¬ 
cation). 

Voltaire. — CEuvres inedites, pub. par F. Caussy, in-8°. Paris, 
Champion, 1914. 






LES ETUDES ITALIENNES 


D es l'eeoo'je de la Renaissance, nos humanistes, 
nos lettrcs, nos poetes ont ete en contact avec la 
civilisation de 1’Italie et avec ses poetes, de Petrarque 
a l’Arioste. Le Tasse excita un peu plus tard une vive 
admiration en France, et en plein xvn e siecle un Chapelain, 
un Menage ctaient bien au courant de la litterature italienne. 
Au xvm e siecle, Voltaire, avec sa curiosite toujours en 
eveil, s’interessa fort a la poesie de nos voisins : il admira 
les oeuvres de S. Maffei, de Metastase et de Goldoni, et se 
piqua de les faire connaitre a ses compatriotes — non sans 
laisser entendre qu’il les surpassait tous. Tres seduit par le 
poeme de l’Arioste, il osa meme s'occuper de Dante, dont 
la grandeur lui echappait entierement; cependant, par la 
repercussion qu’elles eurent au dela des Alpes, ses critiques 
memes ont marque une date dans l’histoire de la « fortune 
de Dante » en Italie. Vers le meme temps, un erudit pro- 
ven5al, l'abbe de Sade fut amene par ses traditions fami- 
liales a compiler ses Memoires sur la vie de F. Petrarque 
(3 vol., 1764-1767), qui restent une des bases indispensables 
de la biographie du poete de Vaucluse. 

Les veritables fondateurs de la philologie italienne en 
France, au xix e siecle, sont P.-L. Ginguene (1748^1816) et 
Claude Fa Uriel (1772-1844). Prepares a composer leurs 
oeuvres maitresses par une longue familiarite avec les 
hommes et les choses d’ltalie, par une lecture attentive des 
textes dont ils avaient a parler et des documents historiques 
et biographiques alors a leur portee, ils possedaient en outre 
cette saine discipline intellectuelle qui permet d’apporter de 
laclarte, du sens critique et, a l’occasion, un certain agre- 
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ment en des matieres ou d'autres ne savent mettre que de 
l’erudition. Pour ces qualites, nous aimons 4 reconnaitre en 
eux nos veritables maitres. L ’Histoire litteraire d'ltalie de 
Ginguene, en neuf volumes (1811-1819), ne d6passe pas 
le xvi c siecle; c’est assez dire quelle est l’ampleur du plan et 
des developpements, ainsi que la richesse de l’information. 
Les Italiens en reconnurent aussitot la valeur, car ils la 
reimprimerent (Milan, 1820-21), la traduisirent (1823-25 
et 1828) et en firent un resume (2 vol., Milan, 1834). Parmi 
les oeuvres de Fauriel une seule est consacree exclusive- 
ment a 1’Italie : Dante et les origines de la langue et de la lilte- 
raiure italiennes, en deux volumes, imprimes seulement dix 
ans apres la mort de 1’auteur (1854), <l u * furent aussit6t tra- 
duits en italien (1856). , 

Les deux publications fondamentales de Ginguene et de 
Fauriel etaient le fruit d’un enseignement public a Paris, ou 
le dernier occupa la chaire de litterature etrangfere 4 la 
Sorbonne, a partir de 1830. Plusieurs des ouvrages qui 
seront signales ci-apres auront une origine identique, qu’il 
importe de mentionner, d’abord pour en faire honneur 4 
l'Universite de Paris et a ses cadettes de province, et aussi 
pour en marquer le caractere : 4 l’originalite des recherches, 
et s’il se peut de la pensee, s’y joint la preoccupation de 
repandre la connaissance et (’intelligence des questions 
traitees dans une portion aussi large que possible du public 
lettre. 

Le premier successeur de Fauriel dans sa chaire, A. -F. Oza- 
nam, a laisse a son tour des oeuvres capitales sur Dante et 
son temps : Dante et la pkilosophie catliolique au XlII e sli¬ 
ck (1839), et les Poetes franciscains en Italie (1852), sans 
parler de sa traduction annotee du Purgatoire. Dans la 
meme chaire furent prononcees les lemons qui forment la 
matiere du Pctrarque de M. A. MfiziERES (1867), et laplupart 
des volumes d’E. Gebhart (les Origines de la Renaissance en 
Italie, 1877; YItalie mystique, 1S90; Conteurs florentins du 
moyendge, 1901, etc.) sont egalement l’echo de son ensei¬ 
gnement. Apres avoir commence par s’occuper de 1’huma- 
nisme (theses, 1881), M. Ch. Dejob s’est tourne vers la 
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literature comparee (Madame de Staid etVItalie, 1890), et 
particulifirement vers l’influence des idees religieuses (De 
t influence du Covcilc de Trente sur la litterature et les beaux- 
arts chez les peupl-es calholiqites, 18S4; la Foi religieuse en 
Italic au XI V e siecle, rgo6). A ce dernier point de vue, le 
livre de M. Paul Sabatier sur Saint Francois d’Assise (1894) 
a fortement retenu l’attention du public. 

L'influence personnels du maitre des etudes romanes en 
France, Gaston Paris, s’est fait sentir dans ce domaine, 
qu’il n’a pourtant aborde lui-meme que de biais, a propos 
des legendes epiques, des romansou des contes. M. A. Tho¬ 
mas a consacre un volume definitif a Francesco da Barberino 
el la litterature provengale en Italic (1883). Plus specialement 
voue aux etudes bibliographiques, M. Emile Picot a p.ublie 
deux travaux d’ensemble sur les Italiens en France au 
X VP- siecle (annees 1901-1902 du Bulletin Italien, voir ci- 
apres) et sur les Frangais iialianisants au XVP siecle 
(2 vol., 1906). Parti des questions de litterature medievale 
comparee, M. A. Jeanroy a pousse sa curiosite jusqu’a 
Giosue Carducci (1911). A cette ecole se rattache M. P. de 
Nolhac, celebre en Italie pour ses beaux travaux sur Pe- 
trarque (Petrarque et I’humanisme, 1892), et le memepoete 
a ete l’objet d'etudes tres precises de M. Henry Cochin (Un 
ami de Peirarque: les lettres de F. Nelli, 1892; la Chrono¬ 
logic dn Canzoniere de Petrarque, 1898; le Frere de Peirarque, 
1903), auxquelles s’est jointe une interessante traduction 
annotee de la Vita Nuova de Dante (1908). 

Assez nombreux sont les lettres, etrangers comme 
M. Cochin a l’enseignement, qui ont consacr6 leur activite 
a la civilisation italienne. Parmi eux, il suffira de citer 
Philippe Monnier (le Quattrocento, 2 vol., 1901; Venise 
auX VHP siecle, 1907); le prince d’Essling en collaboration 
avec E. Muntz (Petrarque, ses etudes d'art et son influence 
sur les artistes, 1902); Pierre Gauthiez (Lorenzaccio, 1904; 
Dante, 1908), M. Paleologue (Dante, 1909); M. Muret (la 
Litterature italienne d’aujourd'hui, 1906); F. Palhories (theses 
sur A. Rosmini etsur Galluppi, 1908); enfin dans le domaine 
des Etudes economiques, a cote des deux volumes d’un his- 
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torien eprouve, M. G, Renard (Histoire du travail d Flo¬ 
rence, 1913-1914), il faut mentionner I’onquete de M. E. Le- 
monon (Y Italic economique et sociale, 1913). 

Nous revenons aux ouvrages elabores dans les univer¬ 
sities franqaises avec les publications de M. E. Bouvy sur le 
Comte Pietro Verri (1889), sur Vico, et sur Voltaire et 
VItalic (1898); a l’activite do M. Bouvy est due principa- 
lement la regularite avec laquelle parait depuis 1901 un 
periodique special, le Bulletin Italien, qui forme une des 
sections des « Annales de la Faculte des lettres de Bordeaux ». 
Les principaux collaborateurs en sont recrutes dans le per¬ 
sonnel de nos universities; il sufflra de citer les noms de 
quelques-uns d’entre eux avec les titres de leurs principaux 
ecrits : MM. H. Hauvette ( Un exile florentin d la cotir de 
France aw XVI a siecle, Luigi Alamdnni, 1903; Litterature 
italienne, 1906; Dante, 1911; Boccace, 1914,etc.); J. Luchaire 
(.Essai sur l’evolution intellectuelle de i’ltalie de 1815 d 1830, 
1906); J. Vianey {le Pelrarquisme en France, 1909); G. Mau- 
Gain [Ftiide sur Vevolution intellectuelle de I’ltalie de 1637 
a 17=0, 1909; G. Carducci et la France, 1913); P. Hazard 
{la Revolution jraiifaise et les lettres italiennes, 1910; Leo¬ 
pardi, 1913). 

Les recherches proprement historiques touchent de trop 
pres a 1’etude de la civilisation pour que ne figurent pas ici 
quelques ouvrages consacres a de grandes questions : 
F.-T. Perrens a raconte en neuf volumes YHistoire de Flo¬ 
rence jusqu’en 1530 (1877-1891); parmi les nombreux ecrits 
de L.-G. Pelissier, il faut citer au moins sa these sur 
Louis XII et Lodovico Sforza (1896) et le groupe de ses publi¬ 
cations sur Alfieri et la comtesse d’Albany; Achille Luchaies 
n’a pas consacre moins de six volumes au pontifleat d’lnno- 
cent III (1904-1908); E. Jordan a etudie les Odgines de- in 
domination angevine en Ita.lie (1909), et lepoque imperiale a 
ete l'objct d’enquetes approfondies de la part de MM. Jacques 
Rambaud {Naples sous Joseph Bonaparte, 1911) et A. Pin- 
gaud ( Bonaparte president de la Repuhlique italienne, 1914). 

L’histoire de l’art a attire tout particulierement 1’attention 
des Francais. En premiere ligne, il faut placer la publication 
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des manuscrits de Leonard de Vinci conserves en France 
(six vol., 1881-1891), et les etudes de M. G. Seailles (1894) 
et de E. Muntz (1899) sur cet incomparable artiste. A la 
longue liste des oeuvres d'Eugene.Muntz ( Raphael , 1881; les 
Precurseurs de la Renaissance en Italie, 1882; la Renaissance 
en Italie et en France au temps de Charles VIII, 1885; His¬ 
tone de I’arl en Italie, 3 vol., 1889 et suiv.), il convient 
d’ajouter les belles publications de Eugene Plon (B. Cel¬ 
lini, 1883), M. Reymond {la Sculpture ftorentine, 4 vol., 
1897-1900); E. Bertaux (l’Art dans l’Italie meridionale, 1903); 
E. Gebhart ( Botticelli, 1907); de G. Gruyer, Ch. Yriarte, 
G. Clausse, etc. Une sorte de synthese de ce grand labeur 
a ete realisee dans la grande Hisioire de l’art dirigee par 
M. A. Michel, avec l'aide de nombreux collaborateurs, et 
encore en cours de publication. L’histoire de la musique 
n'a pas ete negligee; elle est particulierement representee 
par M. Romain Rolland ( les Origines du theatre lyrique 
moderne, 1895), dont les belles recherches ont ete continuees 
par M. H. Prunieres {VOpera italien en France avant 
Lulli, 1913). 

A cote de ces savantes etudes et de ces oeuvres d’en¬ 
semble, il y a lieu de signaler de vastes collections de mono- 
graphies destinees surtout a la vulgarisation, mais aux- 
quellesles memes auteurs, et plusieurs autres, ont collabore ; 
l’ltalie naturellement y occupe une large place. Il suffira 
d’en rappeler les titres generaux : « les Maitres de l’art », 
les Grands artistes », « les Villes dart celebres », « les 
Musiciens celebres », etc. 

Henri HAUVETTE. 
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LES ETUDES 

HISPANIQUES 


D e toutes les litteratures etrangeres, 1’espagnole est 
peut-etre celle qui a exerce en France l’action la plus 
profonde et la plus continue. Elle y a obtenu, suivant 
les circonstances politiques, des fortunes diverses, mais, 
bien ou mal comprise et accueillie, elle y a presque toujours 
garde sa force d’attraction. On a pu quelquefois l’attaquer 
ou la railler; on n’en a jamais parle avec indifference. Aux 
principales epoques de son histoire, la litterature frangaise 
a trouve dans l’espagnole le ferment necessaire, et elle lui a, 
en revanche, rendu Tinestimable service de Iafaire connaitre 
a l’Europe. Jusque vers le milieu du xix e siecle, on peut 
soutenir que c'est la France qui, par ses traductions ou ses 
adaptations, fournit a la plupart des etudes sur la litterature 
espagnole leur matiere ou leur point de depart. 

Pour ne pas remonter au moyen age et au role des Bene- 
dictins de Cluny et de Citeaux, n’est-ce pas a travers le 
frangais que, dans le siecle meme ou l’Espagne jouit d’une 
veritable hegemonie, on commence a connaitre ses romans 
de chevalerie et ses romajs de mceurs, ses pastorales, et les 
livres de ses moralistes comme ce « Marc Aurele » dont le 
p£re de Montaigne.faisait sa lecture ordinaire? C’est d’apres 
Brantome qu’on a parle du « friand espagnol », et Antonio 
Perez n’a fait tout son tapage qu’en venant a la cour de 
notre Henri IV. 

Paris devient dans la premiere moitie du xvn° siecle le 
centre ou se rencontrent de nombreux auteurs de Mcthodes 
et de Dialogues pour apprendre Tespagnol, et toute une 
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equipe de traducteurs qui, comme les Oudin et les d'Au- 
Digdier, mcttent en francais romans et nouvelles au lende- 
main meme de leur publication au dela des Pyrenees. C'est, 
en grande partie, grace a eux que la langue et la litterature 
espagnoles font.leur chemin par le monde. Cervantes n’au- 
rait pas, sans eux, conquis aussi tot sa gloire universelle. 

La litterature dramatique de l’Espagne ne peneire en 
France qu'apres sa litterature romanesque, mais elle y 
trouve, pour l’imposer a 1’admiration generate, la collabora¬ 
tion du genie. Tandis que des adaptateurs de qualite diverse 
ne demandent a la comedia que les complications de son 
intrigue on la saveur de son burlesque, Pierre Corneille et 
Moliere en degagent les eternels ressorts de la tragedie et 
de la comedie, et, quelle que soit la dette qu’ils contractent 
envers elle, ils la payent avec usure en lui ouvrant toutes 
grandes les portes de la renonimee. C’est pour avoir ete 
habilles a la francaise que le Cid et don Juan sont devenus 
des heros europeens. 

Nos erudits du xvn e siecle ne pouvaient pas rendre de 
tels services a la litterature espagnole. Leur ceuvre ne lui a 
pas ete cependant inutile. Jean Chapelain, malgre la seve- 
rite de ses jugements, attirait 1’attention sur Gbngora et sur 
Gerdnimo Cancer, et le Pere Bouhours assurait un succes 
rare au « sublime Gracian ». Les theologiens espagnols fai- 
saient imprimer leurs ouvrages a Lyon, mais ils ne rencon- 
traient pas tous, comme Escobar, un Pascal pour leur 
donner une redoutable immortaiite. 

Malgre ses prejuges contre l'Espagne, not re xvni« siecle 
continue a adapter et repandre sa litterature. S’il y a dans 
Gil Bias la satire d’une societe francaise, l’Espagne des 
Lerma et des Olivares y est si bien peinte qu’on ne se lasse 
pas encore au dela des Pyrenees de chercher 1’original de ce 
roman picaresque. Lesage maintient aussi 1’interet sur la 
comedia par le recueil anonyme publie en 1700 a Paris sous 
ie titre : le Theatre espagnol. Florian reprend la tradition 
de cette litterature heroico-galante dont s’etaient inspirees 
I'Almahyde de M Ue de Scudery et la Zayde de M me de I.a 
Fayette, et la Biblioiheque 'unk-erselle des romans vulgarise 



les Etudes hispaniques - 263 

cette fausse Espagne maurc.sque dont le Bernier Abenccmge 
n’epuisera pas la vogue. Enfin, Beaumarchais tire des sai- 
netes espagnols un peu de sa spirituelle fantaisie. La revue 
I’Espagne litleraire n’avait peut-etre pas tort de protester 
en 1744 contre I’ignorance des Frangais a l’egard d’un paj's 
qu’ils connaissaient peut-etre moins bien, disait-elle, « que 
l’interieur de la Chine ». II n’en est pas moins vrai qu’ils 
avaient donne de la litterature de ce pays une image qui 
n'etait pastoujours fausse pouretre devenue plus humaine. 

Avec le siecle de l’histoire et de la critique, les etudes 
hispaniques se presentent naturellement sous une l out autre 
forme. On cherehe moins a traduire et a adapter qua classer 
et expliquer. C’estgcneralementarAllcmagnequ’on accerde, 
chez nos voisins des Pyr6nees, l’honneur d’avoir, au debut 
du xix c siecle, mis pour la premiere fois en valeur d’une 
maniere directe et desinteressee l’Espagne et sa litterature. 
Rien n’est .moins exact cependant. Les premiers roman- 
tiques allemands, loin de recourir aux sources, n’ont fait, 
en realite, que reprendre la tradition du xvm e siecle fran- 
9ais. Le poeme de Herder Der Cid (1803 et 1810) n’est pas 
tire du Romancero espagnol, mais de la version francpiise 
de la Bibliotheque universelle des romans (1782-1784). 
A. W. Schlegel n’a pas invente le culte de Calderon : il l’a 
trouve dans la preface du Theatre espagnol de Linguet 
(Paris, 1770). D’autre part, les romantiques allemands n'ont 
pas ete pousses vers la litterature espagnolepar des affinites 
61ec.tives; ils n’ont cherche, dans les rares originaux et les 
nombreuses traductions qu’ils ont eus a leur disposition, 
qu’une occasion de dresser une machine de guerre contre le 
classicisme de notre xvn e et de notre xvm® siecle. 

C’est sans doute pourquoi ils ont eu d’abord tant de cre¬ 
dit aupres des notres qui ont accepte, sans les discuter, 
leurs exagerations sur l’orientalisme de l’Espagne, cl leurs 
erreurs sur 1’anciennete de son Romancero. Nos roman- 
tiques ont demande surtout a la litterature espagnole des 
couleurs d’une pittoresque violence, mais ce n’est pasvainc- 
ment que quelques-unes de leurs oeuvres les plus retentis- 
santes ont appele sur elle l’attention. Ils ont ainsi provoque 
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dcs etudes sur la poesie lyrique e t sur le drame en Espagne 
qui n'out pas mediocrement contribue a les faire connaitre 
en Europe. Quelques-uns d’entre eux, d’ailleurs, pcuvent 
prendre place parmi les meilleurs hispanisants. Th. Gautier 
ne s’est pas contente de decrire de definitive fa?on les pay- 
sages de 1'Espagne; il a ecrit sur l’art qu’il admirait tras los 
monies des pages qui n’ont rien perdu de leur force evpca- 
trice. Quant a Prosper Merimee, il n’est pas seulement l'au- 
teur de cette etonnante Carmen (1845), il a ecrit sur la litte- 
rature espagnole des Melanges de la plus penetrante justesse. 

L’attrait que 1’Espagne avait exerce sur le romantisme 
ne se dissipe pas lorsqu’il evolue vers le realisme, et les 
livres qu'il inspire sont d’une critique mieux avertie. Il y a 
sans doute plus d’une reserve a faire sur l’etendue et la 
qualite de leur information. Il en estlplus d’un qui a vieilli, 
inevitablement; ils n’en representaient pas moins, quand 
ils parurent, un progres indeniable. Des ecrivains qui, 
comme Damas-Hinard, ont repris avec un scrupule nou¬ 
veau la tradition de nos traducteurs, ou qui, comme Viar- 
dot et Philarete Ghasles, se sont efforces de juger 1’Espagne 
litteraire sans admiration banale, comme sans haine irre- 
flechie, ont rendu a la cause de 1’hispanisme des services 
dont il serait injuste de nier 1’importance. 

Malgre la nationalite de la souveraine, les etudes hispa- 
niques ne jouissent pas, sous le second Empire, de la faveur 
du grand public. Elies ne sont pourtant pas interrompues, 
et elles sont representees par des ouvrages comme ceux du 
comte de Puymaigre et d’Antoine de Latour, qui, par le 
serieux de la recherche et l’agrement de la forme, ont 
merite d’etre encore aujourd’hui consultes avec fruit et lus 
avec interet. 

Elles sont d’abord negligees sous la troisieme Republique. 
Les circonstances politiques expliquent en partie cet aban¬ 
don qu’encourage l’organisation de notre enseignement 
public, qui ne fait place qu'a l’allemand et a l’anglais. A 
mesure que 1’espagnol s’introduit dans nos colleges et nos 
Universites, on se rend mieux compte qu'il n’est pas seule¬ 
ment une langue mondiale, mais qu’il est indispensable 
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pour l’etude d’une litterature sans laquelle il est impossible 
de connaitre les sources d’une bonne partie de la notre. La 
meilleure preuve de l’influence de l’Universite n’est-elle pas 
dans le nombre et l'importance des theses sur des sujets 
hispaniques qui, dans ces dernieres annees, ont ete soute- 
nues a la Faculte des lettres de Paris ? 

D’une maniere generale, on peut dire que, par des traduc¬ 
tions et des imitations, dont les plus celebres sont d’incom- 
parables creations, la France a fait connaitre a l’Europe au 
xvn e et au xvm e siecle, des chefs-d’oeuvre de la litterature 
espagnole. Elle a poursuivi cette tache, au xix e siecle, par 
des ceuvres de vulgarisation et des etudes originates, dans 
lesquelles n’a jamais cesse de puiser la critique etrangere. 
Elle se preoccupe aujourd’hui de mettre en lumiere les rap¬ 
ports de sa litterature avec 1’espagnole, ou d’apporter a des 
recherches, dont elle a reconnu l’importance, un souci 
d’exactitude scientifique qui se concilie sans peine avec sa 
traditionnelle preoccupation de clarte dans 1’exposition. 

Ce sont des qualites analogues que les ecrivains frangais 
ont montrees dans ces etudes, de caractere moins exclusive- 
ment litteraire, qui ont contribue pour une assez grande part 
a former les idees courantes sur l’Espagne et sa culture. Sans 
doute, l’Espagne n’a pas eu toujours a se feliciter du tableau 
qu’ont presente d’elle nos voyageurs du xvn e siecle, et 
encore moins de l’image ou plutot de la caricature qu’ont 
mise a la mode nos philosophes du xviii 0 siecle. II n’est pas 
vrai cependant qu’on n’ait eu longtemps chez nous pour sa 
civilisation que le mepris maladroit d’un Masson de Mor- 
villiers. Deux ouvrages publies, 1'un dans le premier tiers 
et l’autre dans le dernier tiers du siecle des encyclopedistes, 
faisaient preuve d’autant d'exactitude que de sympathie 
intelligente. L'Eial present de I'Espagne, de l’abbe de Vayrac 
{1718), et le Tableau de I'Espagne moderne, de J. Bourgoing 
(1789}, meritaient la justice qu’on leur a rendue d'un cote 
et de l’autre des Pyrenees. C’est a eux, comme aussi aux 
traducteurs et continuateurs de Mariana, qu’on doit a peu 
pres tout ce qu’on a su au xvm e siecle de I'Espagne et de sa 
civilisation. 
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L’eruaition frangaise n’a pas donne naissance, au xix e sie- 
cle, aune histoire generate d’Espagne, digne de remplacer 
les compilations anterieures et dc s’imposer poor longtemps; 
mais die s'est exercee et s’exerce encore a peu p;es dans 
tons Jcs domames, et plus d une tois sa contribution a die 
de premier ordre. Qu’it s’agisse des ages prehistoric]ues ck- 
la pcnmsule ibenque ou des negociations relatives a la suc¬ 
cession d E=p ^ r - ous Louis XIV, des relations de la France 
avec la Catalogne ou avec 1’Aragon, de-l'Espagne de l’ancien 
regime ou de celle d’apres la Revolution, des « chronistes » de 
Charles-Qumt ou des sources aej iiistoriographie espagticle, 
il n’est presque aucune epoque de 1’histoire d’Espagne dont 
rillustration ne doive quelque chose aux recherches de la 
Science francaise. 

Et nous ne disons rien, parce qu’ils rentrent dans un autre 
cadre, des ouvrages francais sur les arts plastiques et sur la 
musique en Espagne. 

On ne saurait songer a etablir la liste des etudes sur 1’Es¬ 
pagne, qui ont paru dans les diverses revues frangaises. 
Quelques-unes cependant ont une tres grande importance. 
Pour ne parler que de la langue et de la litterature espa- 
gnoles, des travaux, qui ne portaient pas seulement sur des 
questions de detail et qui n’ont pas encore ete reunis en 
volumes, ont ete publics par MM. Gaston Parts, G. Lan- 
son, L. Clement et beaucoup d'autres erudits, dans la plu- 
part des Revues frangaises, et en particulier dans lc Journal 
des Savants, la Revue des Deux-Mondes, la Revue de Paris, la 
Romania, la Revue d’Histoire Utiawre de la Prance, la Revue 
Mine et la Revue des longues romanes. 

Bien que quelques-unes d’entre eiles puissent passer pour 
de veritables etudes hispaniques, il ne saurait etre question 
non plus d’enumerer les traauctions aont les prefaces ap- 
portaient des indications nouvelles et parfois precieuses. 

C’est en France qu’ont ete publies quelques-uns des ma- 
nuscrits et des textes les plus importants pour 1’histoire de 
la Litterature espagnole. La Cronies, rimada du Cid (N° 9988 
de la Bibliotlieque royale de Paris) a ete editee, en 1846. 
par M. Michel. C’est dans VEspagne au XVl* et au 
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XViI e stick (1878) que grace a M. Morel-Fatio, se ren¬ 
contre le Cancionero general de 155.4. 0° pourrait aussi rap- 
peler que c’est a Paris, chez Baudry, qu’a paru, de 1845 a 
1872, la Coleccion da los mejores autores espaholes, en 60 vo¬ 
lumes. Bien qu’elle ne soit pas editee en France, c'est un 
Frangais, M. R. Foulche-Delbosc qui dirige la Biblioteca 
hispanica (Barcelone-Madrid, 19 volumes parus depuis 
1900), dans laquelle sont reproduits des textcs rares et 
precieux. 

On trouvera seulement dans la tr6s incomplete biblio¬ 
graphic qui accompagne cette notice le nom des publica¬ 
tions periodiques specialement consacrees aujourd’hui a 
l’Espagne, et un tableau des ouvrages qui, depuis le roman- 
tisme, correspondent aux phases principales du travail 
accompli en France dans le champ immense et a peine 
defriche des etudes hispaniques. 

Ernest MARTINENCHE. 
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Pierre Paris. — Essai sur I’art et Vindustrie de VEspagne pri¬ 
mitive, 2 vol. in-4 0 . Paris, Leroux, 1903-1904 
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Champion, 1913. 
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LES ETUDES ANGLAISES 


I L ne saurait etre question de presenter ici, memo sous 
forme dYnumeration, tons les ouvrages de critique qui 
ont ete consacres en France a la litterature de langue 
anglaise. 11 y faudrait trop d’espace. La France a, en effet, 
ete la premiere a propager ceite litterature sur le continent. 
Voltaire fut a cet egard un precurseur. Notre xvm e siecle 
abonde en tributs de sympathie, souvent d’enthousiasme, 
pour les idees et les livres d’Angleterre, ainsi qu'en temoi- 
gnent maints passages de Rousseau, de Diderot, etc., et 
rnieux encore les traductions de 1’anglais qui alors se mul- 
tiplient. 

A partir du xix e siecle, l’etude des lettres anglaises prete 
son appui a notre romantisme. Elle se manifeste par de 
nombreuses imitations, et aussi par des articles ou des 
livres de critique dont quelquss-uns sont, siiion tres com- 
petents, du moins signes de tres grands noms : Cha¬ 
teaubriand (Melanges liUeraires), Victor Hugo (I William 
SJmkcspmre, etc.). Des etudes mieux renseignees appa- 
raissent vers le meme temps avec Villemain, Philarete 
Chasles, Sainte-Beuve, Baudelaire. Mais il faut attein- 
dre les environs de 1’annee i860 pour voir l’attention de la 
critique fran^aise se tourner resolument vers les lettres 
britanniques avec le dessein de preciser et d’approfondir. 
Coup sur coup se publient des oeuvres dont quelques- 
unes sont de premier rang, la plus monumentale 6ta.it 
sans conteste la Litterature anglaise de H. Taine parue 
en 1864. Dans le voisinage de ce livre central se placent 
les travaux divers de J. Milsand, de A. Mezesres, de 
F.-V. Hugo, de E. MontEgut, etc. Leur nombre s’ex- 
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pliquc pax la curiosite avivee du public. II n’y a d’aillenrs 
entrc les critiques aucune entente prealable, aucune tenta¬ 
tive d’organisation. Mais la connaissance de la langue an- 
glaise est devenue plus exacte, et ces etudes sont tr&s 
distinctes des travaux d’amateur qui avaient pr6c4d4. 

Cette critique se produit surtout dans les grandes revues : 
Revue des Deux-Mondes, Revue de Paris, Revue Bleue, Mercure 
de France, etc., ou dans quelqueorgane plus special, comme 
la nouvelle Revue germanique. D’ann6e en ann6e elle se 
signale par une erudition accrue, comme dans les nom- 
breuses etudes de J. Jusserand, en particular dans son 
Histoire litteraire du peuple anglais (1896-1904) qui fait pen¬ 
dant a la Liiterature de Taine, mais avec un tout autre 
esprit, moins philosophique et plus historique. Ou bien 
encore, cette critique recente suit 4 e prfes le mouvement 
litteraire de l'Angleterre, avise le public de ses nouveaut.es 
et de ses changements; e’est le cas des Etudes anglaises de 
A. Chevrillon. Elle a en outre suscite dans ces toutes 
dernieres ann6es 1’apparition d’une serie de Morwgraphies 
des grands eenvains Strangers (collection Bloud) oti les ecri- 
vains de langue anglaise tiennent une place preponderate 
(Chaucer, Carlyle, les soeurs Bronte, Robert Browning, 
Jane Austen, Tennyson, Edgar Poe, sans parler de beau- 
coup d’autres qui sont en preparation). 

OOO 

II est plus facile de dresser la liste des theses de doctorat 
es lettres qui ont depuis une quarantaine d’ann6es ete con- 
sacrSes au meme objet, et plus facile aussi de determiner 
leurs caracteres generaux. Ces theses constituent l’apport 
special des Universites fran^aises. Elies commencent a pa- 
raitre des le jour ou s’organise l’enseignement suptrieur de 
la langue et de la litterature anglaises. La premiere en date 
est celle de Paul Stapfer sur Laurence Sterne, qui est de 1870. 
Comme elles deviennent d’annee en annee plus nombreuses, 
il serait fastidieux de les signaler toutes en les classant selon 
leurdate d'apparition. Le tableau suivant renferme les prin- 
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cipales de ces theses distributes selon les periodes de la 
litterature auxquelles elles se rapportent : 

Peeiode de la Renaissance 

J. Jusserand, le Theatre anglais avant Shakespeare, 1877; 
J. Delcourt, la Langue cl le style de sir Thomas Moore, 
1914; A. Feuillerat, John Lily, 1910; Castelain, Ben 
Jonson, 1906; Reyher, les Masques anglais, 1909; Delat- 
tre, Robert Herrick, 1911. 

Epoque classique 

Bastide , John Locke, 1906; Leon Morel, James Thomson, 
1895; W. Thomas, Edward Young, 1901; Barbeau, une Vil-le 
d'eau anglaise au XVIIP siecle : Bath, 1904; Beljame, le 
Public et les homines de Litres en Angleterre au XVIII s sie¬ 
cle, 1881. 

Periode de transition 

P. Stapfer, Laurence Sterne, 1870; A. Leger, la Jeunesse 
de Wesley, 1910; R. Huchon, George Crabbe, 1906; A. An- 
gellier, Robert Burns, 1892; L. Boucher, William Cowper, 
1874. 

Le Romantisme 

Berger, William Blake, 1907; Legouis, la Jeunesse de 
Wordsworth, 1896; Cestre, les Poetes anglais et la Revolution 
frangaise ; Koszul, la Jeunesse de Shelley, 1910; Wolff, John 
Keats, 1909; Derocquigny, Charles Lamb (Lyon), 1904; 
M Ue L. Villard, Jane Austen, 1915; Douady, William Haz- 
litt, 1906; Chevrillon, Sidney Smith, 1894; Maigron, le 
Roman hislorique a Vepoque romantique ; Essai sur Viiv- 
fluence de W. Scott, 1898; Esteve, Byron et le romantisme 
frangais, 1907. 

Epoque contemporaine 

• Cazamian, le Roman social en Anghterre de 1830 a 1830, 
1904; Guyot, le Socialisme et revolution de VAngleterre con¬ 
temporaine, 1914; J. Bardoux, John Raskin, 1900; F. Hed- 
gecock, Thomas Hardy. 
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Litterature am£ricaine 

Lauvriere, Edgar Poe., 1904; Dhaleine, Nathaniel Haw¬ 
thorn?., 1905. 

Versification 

P. Verrier, Essai sur les principes de la metrique an- 
glaise, 1909. 

Gramma ire 

A. Biard, YArticle The et les caracteristiques differentielles 
de son emploi, 1908. 

Cette simple liste permet certaines constatations d'ordre 
general. A l’inverse des travaux allemands, les etudes fran- 
caises evitent en general la philologie, s’adressent surtout a 
la litterature proprement dite, et se cantonnent de prefe¬ 
rence dans l’epoque moderne. On en trouverait peu qui 
remontent au dela de la Renaissance. 

II est vrai que le tableau precedent ne renferme que les 
theses dites principales. Or, l'examen du doctorat 6s lettres 
exige deux theses, une principale et l'autre secondaire. 
Celle-ci jusque vers 1900 devait etre rddigee en latin. Me;n.; 
sous cette forme, la these secondaire tendait deja a prendre 
un caractere de recherche philologique ou de travail 
d’erudition. Ex. : 

A. Chevrillon, Qui fuerint smculo XVII imprimis apud 
Hobbesium anglicce solutes orationis progressus, 1893 ; E. Le- 
goots, Quomodo Edmundus Spcnserus ad Chaucerum se fingens 
versum heroicum renovarit ac rejeceril, 1896; A. Barbeau, 
Da usu articuli finiti quantum differ at in Scriptures sacra trans¬ 
lations et in hodierno sermone, 1904; W. Thomas, De Epico 
apud Joannem Millenium versu, etc., 1901. 

Depuis que le latin a cesse d’etre obligatoire, la these 
secondaire redigee soit en frangais, soit en anglais, a main- 
tenu son caractere de recherche sp6ciale et Erudite. Ex. : 

Derocquigny, A contribution to the Study of the French 
Element in English, 1904; P. Reyher, Essai sur le Dog¬ 
gerel, etc. 
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Mais elle a surtout tendu a devenir une annexe de la 
these principale, dechargeant celle-ci dune recherche trop 
speciale et technique qui l’aurait alourdie, et lui pretant 
l’appui de son investigation sur un point particulier. C’est 
le eas des travaux suivants, entre autres : 

Wolff, An Essay on Keats’s treatment of Rhythm and 
Verse, 1909; Castelain, A critical Edition of Ben Jonson's 
Discoveries, 1906; Dotjady, Lisle chron-ologique des oeuvres de 
W. Hazlitt, 1906; Feuillerat, le Bureau des Menus-Plaisirs 
(Office of the Revels) et la mise en scene d la cour d'Elisa- 
beih, etc. 1910. 

Cette distribution du travail en deux theses, l’une litte- 
raire, l’autre technique, est un des traits les plus marques 
du doctorat es lettres dans ces dernieres annees. Mais les 
mots memes qui servent a designer les deux theses, la these 
litteraire 6tant la principale, et la these technique etant la 
secondaire, indiquent nettement la hierarchie des genres 
telle que la congoit l’esprit frangais, et montrent I’indepen- 
dance nationale a 1’egard de la formule germanique qui 
semblait a un moment vouloir s’imposer aux universites 
d une grande partie du monde. Les theses allemandes cor¬ 
respondent presque toutes a celles que nous appelons 
secondaires. 

La plupart des theses de doctorat' consacrees aux lettres 
anglaises qui ont paru en France s’efforcent d’abord d’etre 
exactes et renseignees au point de satisfaire l’erudition la 
plus severe. Mais elles ne s’en tiennent pas la : elles aspi- 
rent a la fois a saisir la vie et a etre des constructions har- 
monieuses et artistiques. Ltant pour la plupart des mono- 
graphies d’ecrivains, elles menent ordinairement de front 
l’etude de la vie et celle de l’oeuvre d’un auteur. Elles ont 
pour moyen 1’analyse psychologique et pour objet la deccu- 
verte d’une personnalite. 

Parmi les theses enumerees plus Iiaut, celle qui serait 
unanimement designee par les anglicisants comme le mo- 
dele sur lequel toutes, avec des ressources inegales, aime- 
raient a se regler, est le Robert Burns d’AxGELUER. Le lec- 
teur etranger qui voudrait se rendre compte des caractfcres 
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profonds de la critique fran^aise les trouverait reunis et 
realises dans cette oeuvre maitresse. 

The Yale Review d'avril 1915 a publie, sous le litre English 
Literature in France un article ou sont mis en lumifire les 
aspects distinctifs des travaux consacr£s aux lettres an- 
glaises dans les Universites de France. Le tableau des 
theses donne ci-dessus ne comprend (et encore est-ce de 
fa?on partielle) que celles qui furent Rentes pour le doctorai 
es lettres. Un nombre deia grand d’autres theses consacrees 
a la litterature anglaise a en plus etk r6dig6 en vue du 
doctoral d’university; plusieurs de ces demises theses, qui 
sont en majorite l’oeuvre de candidats anglais ou amen- 
cains, manifestent sur un plan plus restreint les memes 
caracteres que celles dont il a et6 parle. 

£mile LEGOUIS. 
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LES ETUDES 

GERMANIQUES 


LES ETUDES ALLEMANDES EN FRANCE 
SOUS L’ANCIEN REGIME ET LA REVOLUTION 

L es Franfais n’ont pas neglige autant qu’on le croit 
l’etude de l’allemand, m4me avant que cette langue 
fut arriveea lapuret6 classique. Nous avons des gram- 
maires nombreuses, dfes le xvu e si£cle, qui temoignent du 
soin avec lequel la langue allemande etait enseignee dans 
nos 6coles militaires. Pourtant les Fran9ais ont surtout ete 
curieux de connaitre la pensee du peuple dont l’ambition 
insatisfaite leur a plusieurs fois dispute leur sol. Ils ont 
traduit infiniment d’oeuvres allemandes, de tout temps. La 
literature allemande a eu tardivement une valeur d’art. 
C’est done it la pens6e philosophique, religieuse ou juridique 
de l’Allemagne que les Fran?ais se sont adresses. Luther a 
trouve en France non seulement des adeptes, mais des tra- 
ducteurs d6s le xvi® sifecle. Les relations ont ete ininter- 
rompues entre les humanistes de France et d’Allemagne. 
La philosophic allemande, mystique ou occulte, a ete tra- 
duite. Pierre Poiret n’est pas le seul disciple de Boehme: 
Jean Macl£, encore en 1664, traduit le De sign-atura return 
ou Miroir temporel de I'Dternite. Cornelius Agrippa de Net- 
tesheim, pour lequel Gabriel NAUDEavait ecrit un cApologic, 
est vulgarise par une belle traduction de sa Philosophic occulte 
encore en 1727. On traduisit Pufendorf, comme on avait tra- 
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duit le Hollandais Grotius. Les refugifes frangais de Hollande 
et d’Allemagne ont contribue sans doute a cette vulgarisa¬ 
tion. Mais, commencee par eux, efle se continue dans une 
France eveillee par ces exiles. Le De statu Imperii german;:i 
parait en traduction frangaise (1669) neuf ans a peine apres 
que l'original eut paru Paris. L‘Introduction a VHistoire des 
Etats europeens, traduite par Rouxel, arrive trente ans a vrai 
dire apres 1 ’original. Mais la date tardive des trois finormes 
in-quarto ou Barbeyrac traduit {1720-40) le De jure natures 
et gentium (1672) ne tient pas a une ignorance; elle atteste 
la longue influence exercee par un ouvrage depuis longtemps 
connu sous sa forme latine. 

C’est encore l'Allemagne politique et juridique, et la 
Prusse surtout, si rapidement grandissante, qui attirent 
l’attention des Frangais au xvin e siecle. Les memoires de 
Dieudonne Thiebault {mes Souvenirs de vingt ans de sejour 
a Berlin, 1763-84) disent combien les voyageurs frangais 
ontsuattentivementl’observer. Cen’est pas le roi seulement 
et sa cour que Thiebault sut decrire d’un crayon alerts. 
Son iivre est la premiere monographic frangaise de la vie 
intellectuelle et academique de Berlin, oh chacun des 
savants et des litterateurs d’alors trouve un critique 
avise. Le grand ouvrage de Mirabeau, De la Monarches prtts- 
sienne sous Frederic le Grand, avec un appendice sur la situa¬ 
tion actuelle des principales contrdes d’Allemagne, (8 vo¬ 
lumes, 1788) est la premiere grande enquete que la France 
moderne ait consacree a sa voisine en voie de transforma¬ 
tion. Enquete ou rien n’est neglige: ni le regime 6conomique, 
ni 1’etat militaire, ni la philosophic, ni la-religion; enquete 
remplie de la vision proph6tique d’un avenir brutal, ou Mira¬ 
beau prevoyait que l'Autriche et la Prusse rivales se heur- 
teraient dans un choc formidable et definitif; si impartiale 
pourtant dans ses conclusions que le grand voyageur crut, 
en finissant, devoir exprimer ce veeu : « Que le genie tute- 
laire de l’Europe et de l’espece humaine veille sur les desti- 
nees de la monarchic prussienne! » (1). 

(1) NfiKABr.AU. De la Monarchic prussienne, 1788, t. VI, p. 407. 
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Durant le xvhi* siecle ftnissant, la litterature aliemande 
montait dans sa jeune gloire. Elle n'est pas restee ignore? 
de cet esprit fran^ais. si ouvert aux influences cosmopolites, 
en un temps ou Voltaire silt acclimater Shakespeare. II se 
trouva des revues pour signaler les oeuvres nouvelles. Les 
reiugies franrais de Berlin furent les premiers trucliements 
de la litterature aliemande grandissante auprfes du public 
franrais. Dans leur Biblioiheque germanique ou Histoire litie- 
raire de V AHcmagne cl des pays du Nord (Amsterdam, 1720-43); 
puis dans la Nouvelle Bibliofheque germanique (Ibid, 1746-60), 
Lenfant, Beausobre, Peyrard et Formey se proposerent 
d’C-tablir que les Allemands etaient aussi aptes aux belles- 
lettres qu'aucane autre nation au monde. Le Journal ciran- 
ger, public a Paris(55 volumes de 1754-62)pensa « rassembler 
en uno senle confederation toutes les republiques particu- 
iiere? « du domaine des Lettres; et la part qu’il faisait a 
i’AHemagne etait considerable. La Gazelle liitcraive d’ASNACD 
et de Suahd (sept volumes, 1764-65); le Journal liiteraire 
de Frkron (1754-74) poursuivirent aprfes lui la tache qu’ils 
avaient commencee aux cotes de ce grand periodique. 

Ce n’etaient pas encore la des etudes scientifiques; mais 
des etudes pleines de gout. Un peuple tres productif litte— 
rairement, comme a ete toujours la France, n’etudie pas 
les lettres etrangeres par curiosite erudite, mais pour les 
gouter d’une jouissance vivante et s’en inspirer. Dorat, 
dans son Idee de la poesie aliemande (1769) osa prophetiser : 

« O Germanie, nos beaux jours sont evanouis; les tiens 
commencent! ». Alors parurent les premieres traductions 
de Gellert, de Hagedorn, d’Elias Sclilegel. Le culte de 
Gessner commenca. D’Antelmy fit passer le Messie de 
Klopstock en vers franqais (1769). Bientot le Theatre alle- 
tnand de Junker et Liebault (4 vol., 1772) et le Nouveau 
Theatre allemand de Friedel et Bonneville (1782, sq.) 
publierent des pieces de Lessing, de Leisewitz, de Goethe. 
Weriher fit les delices de la cour de Marie-Antoinette; 
Stella de Goethe fut adoptee, mise en musique et jouee 
rue de Louvois (1791); les Brigands de Schiller furent repre¬ 
sents a l’Odeon (1792). On avait traduit YAgathon de 
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Wieland des 1768 et on le retraduisit quatre fois en trente 
ans. Le DonSylvio suiviten 1770; les Gr&ces en 1771, Diogene 
de Sinope, entre 1772 et 1819, fut traduit trois fois. II ne 
manqua ni le Peregrin-us Protee (1795), ni les Abdcritairs 
et Aristippe (1802); YOberon ne connut pas moins de quatre 
traductions entre 1784 et 1824. Les oeuvres critiques et estlie- 
tiques de Lessing, de Winckelmann, par des versions bien 
faites, ctaient devenues familieres a la science fran9aise, au 
point qu’au traite de Tolentino la commission savante, char¬ 
gee de determiner les manuscrits que la Bibliotheque du 
Vatican devait ceder a la France, choisit, entre autres. les 
notes manuscrites de Winckelmann (1). On connaissait Her¬ 
der par plus d’un traite esthetique, dts 1787. Le temps etait 
venu ou Condorcet, dans son £loge de Haller (1777), pou- 
vait ecrire : « Les nations europeennes virent avec etonne- 
ment la poesie allemande, inconnue jusqu’alors, leur offrir 
des chefs-d’oeuvre dignes d’exciter la jalousie des peuples 
qui, depuis plusieurs siecles, se disputaient l’empire des 
lettres (2) » et parmi les strangers que I’Assemblee legisla¬ 
tive (1792) fit citoyens franijais, sur l'initiative d’un depute 
alsacien, Aibogast, il y eut Campe, Klopstock, Schiller et 
le Suisse Pestalozzi. 

II. — LES ENQUETES FRANRAISES 1800-1871. 

Depuis lors, la France a taclie de se rendre coinpte d’une 
facon critique, des qualites de cette pensee et de cette litte- 
rature allemande qui envahissaient l’horizon c.omme une 
aurore bordale. On ne cessa pas de la traduire. Mais on Iut 
davantage dans les textes; et les evenements firent qu on 
connut mieux le pays allemand. Des emigres en ffcule, — 


(r) Ces manuscrits forment vingt et un cartons deposes a la Bibiiotbcque 
Rationale .A Paris. L’inventaire en a ete public, en 1911, par M. Tibajl. 



et quelques manuscrits. 

(2) Condorcet. ( Euvrcs , 1S47, t. II, cS 3 . 







LES ETUDES GERMANIQUES - 2S9 

non ceux, futiles et vains, de la premiere levee de boucliers 
monarchistes, — mais dcs homines graves, des femmes de 
distinction, Rivarol, M mc de Genus, Lezay-Marnesia, 
Mounier, Narbonne, Camille Jordan, sont reconnaissants 
a l’AHemagne d'avoir ete la consolatrice des affliges, et aussi 
un peu, comme le disait Rivarol, le refuge des pecheurs. 
Charles de Villers est le guide ecoute des Francais qui 
visitent l’AUemagne. II est 1 ’apotre eloquent qui, vivant 
dans l’amitie de Voss, de Jacobi, de Jean-Paul, de Gcethe, 
veut faire admirer de ses compatriotes l’inspiration reli- 
gieuse et pliilosophique nouvelle dont il est penetre. 
l.'Essai snr la Reformation de Luther (1802); la Philosophie 
dc Kant (1801); YEssai snr la maniere essentiellemcnt diffc- 
rcr.le dont les poctes francais et allcmands traitent l’amour 
(1806); son Coup d'ccil sur les universilcs et le mode de I’iii- 
siruetion pttblique de YAllcmagne protestante (1808) sont les 
aetes principaux de cct apostolat infatigable. « Avant 
M. Lavisse, avant le P. Didon, Villers nous a montre com¬ 
ment l’Allemagne est la terre classique des Universites » (1). 
Toute une pleiade de journalistes, aujourd’hui oublies, 
voyageaient alors en pays allemand. Les memoires de nos 
administrateurs, et de nos generaux : d’un Beugnot, d’un 
Gouvion-Saint-Cyr, d’un Marbot, d’un Marmont, disent 
combien ils avaient le talent d’observer; et leur travail n'a 
pas ete perdu pour la nation. C’est d’une telle enquete collec¬ 
tive qu’a pu sortir le livre eclatant et conteste, fruit d’infi- 
niment de lectures, d’observations et d’entretiens avec des 
hommes eminents de tous les milieux, que M me de Stael a 
intitule : De /’ Allemagne. 

Assurement, ce livre imprudent, charmant et fort, « datait» 
deja quand il parut (1813). Une prevention politique anti- 
napoleonienne y est toujours presente, parmi beaucoup 
d’autres prejuges, presque tous trop favorables a 1’Allema¬ 
gne. M me de Stael a mal connu la rude nation qui se reveil- 
lait vers 1806. Elle a eu un sentiment admirable et delicat 
de l’Allemagne des penseurs, un peu trop reveuse dans 

(1) V. Joseph Texte. Lcs Origivas de Vinfluer.ee allcmd.ide dans la 
Litieraturc frangaise du XIX* siccle. iSoS. 
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sor. impuissance politique. Elle n’a pu tout repen ser de cette 
pensee allemande si complexe; mais elle en dit'son expe¬ 
rience vivante, en brillante essayiste. Son livre, comme 
ceux de Charles de Villers, a ete puissamment suggestif 
pour tous les observateurs a venir. 

Car on reconnait, durant toute la periode de la Restau- 
ration, de la monarchic de Juillet, la lignee de Charles de 
Villers et celle de M me de Stael; et la plupart des voya- 
geurs, durant cinquante ans, essaient d’unir les merites 
de ces deux grands devanciers. La preoccupation, si vive 
chez Louis-Philippe, des choses de l’instruction publique, 
decida des voyages, dont furent charges Victor Cousin 
et Saint-Makc-Girardin. Leurs rapports, en 1833 et 1836, 
ne sont nullement des enquetes superficielles. Ils or.t 
observe, avec precision, iusqu’a 1’installation materielle des 
ecoles primaires. Ils ont le sentiment, qui, chez eux, se 
fortifie par la comparaison, que la vieille education liuma- 
niste des lycees et colleges franpais a besoin de correctifs, 
malgre quelques avantages qui lui restent, au point de 
vue de la culture formelle. Leurs avertissements out sans 
doute contribue aux premieres tentatives, encore timides. 
d’un enseignement plus realists, qui n'ont pu aboutir que 
sous la troisieme Republique. Mais l’admiration de Victor 
Cousin va sans reserve aux universites allemandes. Ce sera 
Femerveillement constant des savants franpais du xix c sie- 
cle, que la floraison de ce regime d'enseignement, treslibre, 
tres decentralise, tres capable de s’adapter aux regions 
diverses ou il installe ses institutions; tres degage de preoc¬ 
cupations professionnelles, au moms chez les meilleurs 
maitres, sinon chez la masse des 6tudiants. La France avait 
oppose a ce systeme ses Grandes Ecoles speciales (Ec.ole 
polytechnique, Ecole Normale superieure, Ecole Centrale 
des arts et manufactures), qui eurent aussi leur part glo- 
rieuse dans le renouvellement des sciences mathematiques, 
experimentales et historiques au xix e siecle. Elle fit effort, 
des Louis-Philippe, pour restaurer ses Universites, en com- 
menpant par les Facultes de Paris et par le College de 
France. Mais, inversement, 1 ’Allemagne dut lui emprunter 
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le regime de ses Ecoles techniques qui, toutes, et notam- 
ment son Polylechnikmn de Charlottenburg, sont issues de 
cet echange d’idees. 

Vers 1835, 1 'Allemagne n'en etait pas a !a floraison pro- 
digieuse d’enseignement technique et de prosperity indus- 
trielle ou on l'a vu depuis. Saint-Marc Girardin rapportait 
de son voyage des Notices poliliqv.es et liiteraires sur V Alle¬ 
magne (1835), une impression toute de douceur :<Dya, 
an dela du Rhin, des tresors d’affections domestiques, de 
foi religieuse, de sentiments exaltes et romanesques. » Quel 
elargissement de la pensee et de l’art ne pouvait-on pas 
atiendre chez les nations occidentales plus mures, la France 
et l’Angleterre, si elles accueillaieni cette ingenuite auda- 
cieuse dans le reve! L’idee d’une « triarchie » intellectuelle 
des peuples occidentaux, France, Angleterre, Allemagne, 
hantait cette aventureuse generation de 1830. En vain, 
Heine nous avertissait-il : « Prenez garde, on ne vous aime 
oas en Allemagne, vous autres Francais ! » Son livre saint- 
simomen, De l’Allemagne (1833), qui pretendait apporter au 
livre de M mc de Stael le complement necessity par toute une 
generation ecoulee, a eu pour but de nous prevenir que « la 
r/enode gcetheenne de l’art » etait terminee. L’esprit viril 
d Edgar Ouinet s'ouvrit au pressentiment du danger. (Alle- 
magne et Italie, 1838). Et pourtant, a son tour, il ne songe 
on a mettre en lumiere « l'unite du genie des modernes » et 
c -i ci lhsation europeenne. Victor Hugo, dans le Rhin, 
traca de 1 AJlemagne un tableau fantaisiste, fait d’antitheses 
violences, de rayons et d’ombres, et sa pensee dirigeante, 
r: est que « 1 ’A.llemagne et la France sont essentiellemcnt 
! teurope.... sont c-ssentiellement la civilisation. L’Allemagne 
sent, la France Dense. » 

i. alerte de 1840 hit une secousse breve. E:le ne detourna 
pas ia pensee franyaise de !a vision eblouie, qui! hallucinait. 
G unc Allemagne toute tendre et reveuse. « Ah! bons, nails 
et r r 11 rts Allemands! » s’ecrie Alfred Mtci-ftELS.Iorsd'un 
r ou il a vu surtout la peinture allcmandc de son 

ms I ou il decrit les innocentes distracticn 111 |i 
des artistes de Dusseldorf. Beri.ioz hit lc pclerm musical 
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do la nv'tne sentimentalitc (1845). Jacques Matter, en 1847, 
e=t 1c pins comprehensif ct It plus s6v6re de ces voyagturs. 
Oil devine, a le lire, un universitaire trts averti, que le livrt 
d’AIexis dc Tocquevillc., sur l’Amerique, remplit d'emu I a 
iion. Pour lui « la religion et la philosophic sont reellement 
Its deux ames de l’Allemagne ». Ses s6jours en Allemagn.i 
ont ete frequents, sa connaissance de la langue et des idees 
allemandes a ete profonde. Sa stricte orthodoxie protes- 
tante, qui lui a dicte des jugements rigoujeux sur l’etat de 
la presse et de la librairie, ne lui a pas donn6 toute la clair¬ 
voyance politique necessaire; et lui aussi a 6crit : « Aujour- 
d'hui, 1 ’Allemagne ne fait plus que des invasions pacifi- 
ques * (1). Un Allemand, socialiste democrate, disciple de 
Cabet et de Weitling, se joignit a lui: Herman Ewerbeck 
dans un volumineux ouvrage sur VAllctnagne et les Allemands 
(1847), retrace toutes les gloires allemandes depuis Is 
haut moyen age; ct apres avoir souienu que «les Allemands 
ont cree le nouveau monde du moyen age, c’est-a-dire le 
monde allemand-romain; que les autres nations etaient 
tcutes des comparses et des spectateurs », il veut nous fairc 
croire que l’AUemagne prepare, pour la fin du xix e siecle, 
nne revolution democratique « plus grandiose et briliante 
que la Revolution francaise. » 

Ce que la France pouvait apprendre de l’AUemagne 
d’alors, eile l'apprit avec quelque retard, mais presque avec 
trop de candeur. Le sortilege des grands systemes philoso- 
phiques, revolus pourtant, et qui ne se renouvelaient pas, 
resiait puissant. Ils entraient maintenant dans la philoso- 
iihie fran9aise apres que l’ecole de Victor Cousin lui eut 
donne le sens de 1 'histoire. UHistoire de la philosophic alle- 
inande, de Barchou de Penhoen (1836) est un premier essai 
mSritoire dans ses tatonnements. L’Alsace, fidelement, 
accomplit son devoir de mediatrice entre la France, dont 
eiie avait adopte la pensec politique, et l’AHemagne, dont 
ses classes populaires parlaient encore la langue. Joseph 


(i> J. Matxer. De l’e 
1847, t. I, 79. 
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WiLLM surtout, dans les quatre volumes de son Histoire de 
la philosophic allemande depuis Kant jusqu'a nos jours (1846- 
1849), a Sdifie un monument d’erudition et de vigoureuse 
analyse, ou, a cdte des grands systemes idealistes, une 
place est faite a la speculation sentimentale ou intuitive 
des grands poetes classiques et romantiques, aux grands 
mystiques tels que Baader, et enfin au realisme de Herbart. 
Christian Bartholmess, dans sa vaste Histoire critique des 
doctrines religieuses de la philosophic moderne (1855) avait 
fait une part pr6ponderante a l’Allemagne, et son Histoire 
de I’Academie de Berlin (1850), trace de la vie scientifique et 
litteraire de la capitale prussienne au xvm e sifecle, tout ce 
qu’on pouvait savoir par les documents imprimis, tant 
que restaient fermees les sources d’archives, qui se ne sont 
ouvertes qu’i Adolf von Harnack. Une voie toute nouvelle 
enfin, etait ouverte par Charles Schmidt, par ses Etudes sur 
le mysticisme allcmand au XIV e siecle (1845), sur Rulmann 
Merswin, et sur les « Amis de Dieu ». La science a du, de¬ 
puis, retoucher plus d’un des resultats de 1’erudit alsacien. 
Mais le manuscrit de Rulmann Merswin a ete decouvert et 
sauve par lui; et sans sa collation du manuscrit de Tauler, 
brule lors du bombardement de Strasbourg, l’edition de 
ce mystique publiee de nos jours par Ferdinand Vetter, 
n’aurait jamais 6t6 possible. La tradition fondee par Charles 
de Villers s’achevait par ces monographies qui se confon- 
dent avec les travaux de la m<§thode historique la plus 
exacte. 

En regard, la tradition brillante de M rae de Stael maintenait 
ses droits. Le xvin e siecle frangais avait eu le sentiment 
qu’un monde litteraire nouveau emergeait des eaux voisines. 
Le livre de M me de Stael avait donne au grand public cultive 
le gout de l’explorer. Une pleiade d’essayistes brillants ou 
ingenieux, toujours documents de premiere main, signalait 
les ceuvres nouvelles. J.-J. Ampere parlant de Goethe dans 
le Globe (1826), sut meriter du vieux poete ce compliment : 
0 II a meme ete capable de discerner ce qui ne pouvait etre 
lu qu’entre les lignes ». Dans la Revue des Deux-Mondes, 
Saint-Rene Taillandier et Blaze de Bury analysaient, au 
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jour 1 c jour, les ouvragesnouveaux de la «Jeune Allemagnen, 
Lcnau et les plus puissants lyriques, ou enfinles resuRats les 
plus inedits de la critique philosophiquie. Ils precisaient la 
biographie anecdotique de Goethe, a mesure quelle etait 
mieux connue. Xavier Marmier, qui se joignait a eux, avait, 
de plus qu’eux, une connaissance assez solide des litteratures 
scandinaves. Edouard de Laboulaye, juriste et litterateur, 
comme sous Louis-Philippe Jules Lerminier, faisait plutot 
des incursions dans les pays slaves les plus voisins de I'Aile- 
magne. Sainte-Beuve, dans les Causeries du kt&di et dans les 
Nouveaux Hindis, sut, de 1850 k 1862, consacrer a Frederic 
3 e Grand, a Bettine, a Eckermann, a Goethe des chroniques 
etincelantes et substantielles. Nicolas Martin, poete lui- 
meme a ses heures, consacrait de jolies chroniques aux 
lyriques allemands de son temps et courait 1 ’Allemagne a 
la recherche de documents sur la l^gende heroique. 

Par eux l’essayisme a son tour tendait peu a peu a l’intsr- 
pretation approfondie et a la recherche erudite. II s’accom- 
pagnait d’un effort pour rendre en frangais et faire revivre, 
meme par le vers, les principales oeuvres des poetes alle¬ 
mands recents. C’est une nuee de traducteurs. Les Revues 
fourmillent, dont 1’objet est d’acclimater les litteratures de 
l’etranger. Lagrange et Philarete Chasles traduisirent 
Jean-Paul. Les Cheis-d’ leuvre des theatres etrangers (1820-2^.) an 
prirent part Guizot, Villemain, Charles Nodier, Barante, 
Leerun, Sainte-Aulaire, firent connaitre non seulement 
Lessing et Goethe, mais Werner et Miillner. Grillparzer ne 
reste pas inconnu. Le plus aime de tous fut Hoffmann, dont 
les CEuvres completes, traduites par Loeve-Veimars, rem- 
plirent vingt volumes (1829-38). Plus d’une charmante adap¬ 
tation des Lyriques allemands parut dans le Mercure etran¬ 
ger (1812 sq.), dans la Minerve litteraire (1820 sq.) et dans 
la Nouvelle Revue gennanique publiee par Willm (1829-36). 
Des recueils entiers se consacrent & cette sorte de vulgari¬ 
sation qui ne passe pas pour subalterne. Les Etudes fran- 
faises et etrangeres (1828) d’Emile Descham^s ne sont 
qu’un 6chantillon d’un genre, ou Gerard de Nerval, par 
ses Poesies allemandes (1839) atteignit presque la perfec- 
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t»on(i). Pourtant l'exactitudelitterale del’interpretation exi- 
gea aussi ses droits. Les grandes traductions des classiques 
sont de ce temps. Les oeuvres dramatiques de Goethe avaient 
en Albert Stapfer, Cavaignac et Marguere (1821-25), des 
interpretes fideles et purs que le poete vieillissant avait pu 
approuver. Xavier Marmier les avait encore abordees 
en 1848. Porchat donne, en 1858, la traduction, encore 
aujourd’hui en usage, des oeuvres completes. Schiller eut de 
monumentales traductions par les soins de Barante (1821), 
de Marmier. (1855), d’Adolphe Regnier, (1858). II n’a pas 
cesse d’etre le plus populaire des classiques allemands; et 
du seul Guillaume Tell on peut, depuis Barante jusqu’a nos 
jours, compter quinze versions, estimables pour des raisons 
differentes. La traduction en vers de son Theatre par l'Alsa- 
cien Theodore Braun (1870) est d’une rare habilete tech¬ 
nique. 

Le moment devait venir ou la recherche proprement 
savante, erudite, preoccupee non plus de stimuler, mais 
simplementde comprendre, revendiquerait ses droits meme 
dans le domaine litteraire abandonne jusque-Ia aux essais 
des humanistes. Les theologiens de Strasbourg et les philo- 
sophes de l’ecole de Cousin avaient ouvert la voie dans 
l’histoire des idees. Bruch, Ldouard Reuss, Colani ont 
certes 6te. des savants personnels. Pourtant leur Nouvelle 
revue de theologie (i860 sq.) a vulgarise en France infiniment 
d’idees de la critique et de l’exegese allemande. Pres d’eux, 
Charles; Dollfus et A. Nefftzer, dans leur Revue germa- 
nique, (1858 sq.), creerent une revue d’idees et de litterature 
qui plus qu’une autre, par la qualit6 des collaborateurs, etait 
propre a amener un rapprochement intellectuel des deux 
nations. Le livre de Daniel Stern, de son vrai nom com- 
tesse d’Agoult, sur Dante et Goethe, parut dans cette revue. 
Les etudes de philosophic allemande se multipliaient. Une 
bibliothSque de philosophic contemporaine se publiait chez 
1’editeur Germer-BailRre, et les textes de Kant, de Schel- 

(1) V. remuneration des traductions faites en France des pofeies lyriques 
de Goethe, «hez F. Baldensperger, Bibliographie critique de Goethe. 
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Jing, de Fichte, de Hegel etaient mis k la port£e du public 
francais par des traducteurs et des commentateurs rigou- 
reux : Barni, Tissot, Vera, Charles B£nard, etc. Edme 
Caro ecrivait un livre eloquent et subtil, tr£s combattu, 
mais qui demontra victorieusement qu’il n’y avait pas de 
paradoxe a parlerd’une Philosophic de Goethe (1866). La serie' 
des etudes proprement litteraires conduites selon destine- 
thodes modernes commence par les livres pen&jc^nts de 
Crousu! sur Lessing et le gout frangais (i86f), d’lynile 
Grucker sur Hemsterhuis, sa vie et ses csttvres (i 86 Qffw sur 
tout le groupe de litterateurs allemands reunis autour de 
la princesse Galitzine. Hallberg sut faire tenir en un 
volume une etude d'ensemble sur Wieland (1869), que les 
travaux allemands ont depasse par la minutie des re- 
cherches, mais qu’ils n’ont pas su encore remplacer. Une 
etuded’A. Bossert sur la Legende de Tristan et Iseult (1865), 
toute succincte qu’elle fut, fit entrerTetude d9.cette matiere 
legendaire dans une ere nouvelle, parce qu’elle decouvrit. 
la premiere, le lien veritable qui existe entre les versions 
conserves de cette legende. Par ce travail le medievisme 
en matiere de litterature allemande etait fonde en France. 
La grande Histoire de la litterature allemande d’un profi - ^ , 
de Lyon, G.-A. Heinrich (3 vol., 1859-73) est testament 
d’une epoque tres dechiree, qui avait pourtant beaucoup 
essaye pour le renouvellement de 1 ’esprit. La certitude 
que cette epoque n’avait pas trouvee dans la critique, 
Heinrich la possfidait dans le catholicisme traditionnel; et 
c’est d’un point de vue catholicisant qu’il juge, avec seve¬ 
rity, la litterature allemande. Mais il a su de cette litterature 
tout ce qu’on en pouvait savoir de son temps; et son livre, 
qui aurait besoin de retouche, n’est pas remplace par un 
livre de la meme etendue meme aujourd'hui. 

III. — LE TRAVAIL FRANQAIS DE 1871 A 1914. 

Le grand renouvellement des etudes allemandes en France 
date de 1870. Notre pays avait eu pour I’Allemag’h'e, avant 
cette guerre malheureuse, beaucoup de tendresse admira- 
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tive : II attribuait an peuple allemand une ingenuite propre 
a saisir plus profondement les principes et un etat d’esprit 
reveur qui, en poesie, devinait les choses que I’intelligence 
claire ne saisit pas. Par surcroit nos peres ont toujours eu, 
comme nous-memes, une veritable nostalgie de la musique 
allemande. La guerre de 1870-71 revela une Allemagne, tres 
degagee de reverie, et organisee par le peuple le plus 
rftaliste qu’il y eut sur le continent, le peuple prussien. 
Cette Allemagne nouvelle, on s’cftorga de la connaitre dans 
sa fortte et dans ses ressources. Les voyages se multiplierent. 
On nepeuticiles enumerertous. Sans doute Albert Dumont, 
sk qui il etait reserve de commencer la reforme de nos univer- 
sites, precisait dans ses Notes et Discours (1874), que les 
etudes d’erudition ne sauraient avoir la meme orientation 
en France qu J en Allemagne. Avant tout, on se preoccupa 
de reorganiser. Louis Liard, Octave Gr£ard, Himt.y, 
Ernest Lavisse, Alfred Croiset ont ete les chefs eminents 
qui ont mene a bien la vaste reforme. Mais tous les savants 
y apportaient leur pierre. 

Le livre du P. Didon sur les Allemands, qui fit sensation 
en 1884, n'etait, lui non plus, pour 1’essentiel, qu’une enquete 
universitaire, eloquente, et qui montrait que le catholicisme 
avait a son tour reconnu la force de cette institution des Uni- 
versites qu’il avait laissee sombrer en France, au xvm e sie- 
cle, apres l'avoir creee au moyen age. Raphael Blanchard 
(1883), Laurent Caron (1885), Jules Flammermont (1886), 
toute une equipe d’enqueteurs incessamment renouvelee 
dans la Revue Internationale de Venseignemcni superieur, 
s’employerent a decrire l’organisation d’ensembie des Uni- 
versites allemandes ou leurs progres de detail. II n’y eut 
guere de discipline qui n’envoyat ses emissaires. Saint- 
Marc et Duthoit pou# l’enseignement du droit et des 
sciences politiques (1893) firent ce que F. Montargis avait 
esquisse pour l’enseignement de l’histoire de l’art (1887.) 
Leon Riotor et Georges Cahen etudiaient l’enseignemcnt 
classique et l’enseignement moderne allemand dans ses 
programmes, ses methodes et ses sanctions (1896 et 1898). 
Un pedagogue infiniment averti, A. Pinloche, prcsenta 
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1 ’ensemble de l'enseignement secandaire en Allemagne d’a- 
pres les documents officials (1900). F. Marotte porta son 
attention sur 1’enseignement des sciences ‘mathematiques 
et physiques (1905); Henri Bornecque explora plusieurs 
questions de 1’enseignement des lettres et des langues vi- 
vantes dans les etablissements de ganjons et de filles (1910). 
Torau-Bayle et Maurice Wolff, charges d’enqu&tes gar le 
Musce social( 1901 et 1907), s’attachSrent plutot a l’enseigne- 
ment commercial et a l’enseignement professionnel qui ont 
tant contribue a l’essor economique de l'Allemagne. Par cet 
effort sincere, modeste et energique, pour se critiquer elle- 
meme, pour reconnaitre les merites des rivaux, pour se 
reformer, la France a pu se constituer un enseignement 
sccondaire et superieur qui, a sa fa^on, et tout inacheve 
qu’il soit encore dans les disciplines purement profession- 
nclles, est comparable k ce que les nations etrang^res 
peuvent lui opposer de meilleur. ' 

Elle n’a pas renonce pour cela ases anciennes sp^cialites. 
Ellc est restfie le pays des brillants essayistes. Peut-etre 
n’en avons-nous eu jamais demeilleurs que cette generation 
de 1870 toute formee a l’ecole de Sainte-Beuve et qui au 
gout de l’analyse psychnlogiquement delicate alliait la 
culture historique la plus etendue et le don de philosopher. 
Victor Ciierbulxez,‘« celui qui, disait Amiel, savait jouer de 
toutes les lyres », Emile Mont£gut, Jean-Jacques Weiss, 
Edmond Scherer, Paul Staffer, Edouard Schur£, Arvede 
Barine, Emile Hennequin, ont touche aux sujets les plus 
grands et se sont trouves egaux a leurs sujets. C’est une 
charmante et forte pleiade d’ecrivains purs et sobres, qui ne 
s’est plus retrouvee. Leurs successeurs d’aujourd’hui, 
meme quand ils ont l’eclat de Teodor de Wyzewa, sont 
comme dfepaysfes parmi nous, eOcndent eux-memes a la 
grande monographie Erudite. 

La generation, qui avait vecu la guerre a l’age de la ma- 
turite, voulut clle-meme faire son bilan de science. Personne, 
si ce n’est des etrangers tres pr6venus, ne put s’etonner de 
le trouver considerable. C’est un ouvrage prepare avant la 
guerre que la grande Histoire des idees religieuses en Allema- 
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gnt depuis le milieu du XVI II e slide jusqu’d nos jours (3 vol. 
1873), par Frederic Lichtenberger, et il y faut admirer non 
seulement une lecture surprenante par son etendue, mais 
cette haute impartiality, qui a fait depuis de cet historien 
protestant un adversaire irreductible du Kulturkmnpf bis- 
marckien, ou il lui parut que les consciences catholiques 
etaient opprimees. Alfred Mezi^res a prepare avant la 
guerre les materiaux de son Gcethe (2 vol. 1872-73); et Wil¬ 
helm Scherer, essayant dans sa Geschichie dcr deutschen 
L-iteratur de faire un choix entre les ouvrages d'ensemble 
parus sur le grand poete allemand, se trouva surpris d'avoir 
a citer d’abord cette biographie francaise, moins etroite que 
Vilmar, plus talentueuse que Gcedeke, et presque seuie 
lisible en un temps oil le monument d’Herman Grimm n’a- 
vait pas paru. On se rendra comptedu niveau de la culture 
allemande dans la France d’alors, si 1 ’on songe queleslivres 
solides et sagaces d’A. Bossert sur la Litteraiure alU',n-ande 
au woven age et les origines de Vepopee germanique (1871), sur 
Gcethe, ses precurseurs et ses conteniporains (1872), sur Goethe 
et Schiller (1873) ont ete enseignes primitivement a un au- 
ditoire de jeunes filles. Maisdeja le gout se prononcait pour 
les monographies detaillees qui renouvelaient les sujets par 
le depouillement des archives, par la totalisation nouvelle 
des documents et par la critique interieure detaillee. Charles 
Schmidt rouvrait les tresors de son incomparable erudition 
dans ses etudes sur les Libertins spirituels d’Alsace au 
xvi® siecle (1876); et son Histoire litteraire de YAlsace a la fin 
du X V e slide et au commencement du XVI e siecle (2 vol. 1879) 
suppose tout une vie consacree a l’etude de l'humanisme 
allemand et europeen sous la Renaissance. Frederic Kuhn 
publia son Luther (3 vol. 1883-84), auquei l’Allemagne ne 
saurait opposer que le monument de Koestlin. Charles Joret 
par son Herder et laRenaissance Utterairedc YAUemagne(jSj^) 
devamja Haym lui-meme et les travaux appuyes sur l edi- 
tion de Bernhard Suphan ont seuls permis de le depasser, 
fimile Grucker par son Histoire des theories esthetiques cl 
litteraires en Allemagne (2 vol. 1883 et 1893) essaya de saisir 
l’originalite de la litterature allemande dans la pensee abs- 



300 — LA SCIENCE FRANQAISE 

traite qui, scion lui, « precede, inspire,- eclaire mSme le 
genie des poetes. » C’est peu qu’il ait meae son enquete in- 
genieuse et approfondie de la guerre de Trente ans a la mort 
de Lessing : il a fait de l’Universite de Nancy, par un ensei- 
gnement dune incomparable severite, un foyer de culture 
germanique dont la vie ne s’est plus 6teinte. 

Dans la generation attristee, qui a fait son ceuvre ener- 
gique entre 1880 et 1914, deux maitres surgisserit surtont : 
Ernest Lichtenberger et Arthur Chuquet. g’effort du 
premier, discret, ties pur, tres agissant, s’est consume dans 
son enseignement a la Sorbonne, d’ou sont sort is presque 
tous les germanisants franqais actuels. Son Etude sur les 
poesies lyriques de Goethe (1881), profonde et charmante sous 
son apparence modeste, joignait toute la delicatesse de 
l’ancien humanisme francais a l’exactitude de la nouvelie 
Gcethe-Philologie allemande. Et c’est ainsi encore qu'il a pu 
donner dans Goetz von Berlkkingen fe premier exemple fran- 
qais d’une edition savante d’un texte classique allemand; 
puis dans son Faust une synthese limpide et erudite de 
tous les commentaires existants du grand drame de Goethe. 
Publications qui, tout eminentes qu'elles soient, ne donnent 
pas le sentiment de la profonde action personnels de ce 
maitre d’elite. Arthur Chuquet, au College de France, put 
fournir l’immense besogne de ses Guerres de la Revolution. 
Elle ne la pas detourne cependant d’ecrire ces brillantes 
Etudes de litterature allemande (2 series. 19x2), dont Erich 
Schmidt disait son emerveillement constant; et ses Etudes 
d’histoire elles-memes sont du plus expert des germanistes. 

Depuis ces maitres, le centre veritable des etudes germa- 
niques en France est dans les universites. On ne veut pas 
diminuer, en le disant, le merite des initiatives spontanees 
oui, dansun pays de libre travail comme la France, ne sau- 
raient cesser d’etre intelligemment agissantes. La propa- 
gande des theatres et des revues s’est poursuivie avec un 
discernement souvent heureux. Richard Wagner a ete abon- 
damment traduit et joue. Nietzsche, dans la version de 
M. Henri Albert, a fini par etre lu presque ahtant qu’en 
Allemagne. Les traductions des classiques et des roman- 
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tiques allemands, surtout de Heine, n’ont cesse de s’ame- 
Borer. Le Mercurc de France avait, dans les demieres quinze 
annfes, pu donner un apercu presque mensuel des princi- 
pales oeuvres du lyrisme, du drame et du roman allemand 
contemporain. Les scenes parisiennes, si l'on y compte trop 
rarement les representations du Faust, du Don Carlos, de 
Marie Stuart, de Guillaume Tell, ne se sont pourtant fermees 
ni a Hebbel, ni a Hauptmann, ni a Sudermann, ni a Hof¬ 
mannsthal. II n’y a pas de jeune revue qui n’ait tenu a 
honneur d’offrir des morceaux choisis des lyriques nou- 
veaux; et VAnthologie des poetes lyriques allemands depuis 
Nictzchc, publiee en 1913 par Henri Guilbeaux, n’est que 
la derniere et Tune des plus heureuses de ces adaptations, 
non pas la seule. 

Le titre le plus durable de l'effort francais pour compren- 
dre son puissant peuple voisin est celui de sa science. L’en- 
quete par degres s’elargit. Elie remonte et descend, dans le 
temps, aux periodes qui n’avaient pas attire l’attention 
comme trop anciennes ou qui restaient inexplorees, parce 
qu’on manquait d’outillage. Elle gagne les domaines voisins 
de la philosophic, de l’histoire des idees, de l’histoire poli¬ 
tique, de la philologie. Elle essaie de faire sentir que la civi¬ 
lisation intellectuelle du peuple allemand est unique, et que 
toutes ses manifestations les plus diverses se relient d’un 
lien qu’il faut chercher, mais qui se decouvre toujours. 

Les premiers de ces travaux erudits nouveaux etendent 
leur cercle d’investigation aux classiques de second ordre, 
aux preclassiques du xvm e , du xvn e siecle et jusqu’a la 
Renaissance. Nous devrons toujours de la reconnaissance 
aux travaux d’ANTHOiNE sur .Grimmelshausen (1882); de 
Joseph Firmery sur Jean-Paid Richter (1886); d'Auguste 
Ehrhard sur Moliere en AUemagne (1887); de Charles 
Schweitzer sur Hans Sachs (1889); de Paul Besson sur 
Jean Fischart (1890); de Wysocki sur Gryphius (1892); de 
Charles Bailly sur Klopsfock (1889); de Charles Rabany 
sur Kotzebue (1893). 

La methode de leurs recherches pourtant etait etablie 
avant eux. II fallait l’etablir mieux pour les recherches 
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mddifivales. Gaston Paris, qui eut de toutes les disciplines 
du moyen age une maitrise incomparable, a poss6de plei- 
ncmerit lui-meme, et il a exigfi de ses &6ves une connais- 
sance complete du moyen age allemand. Mais cette con- 
naissance etait chez ces savants un instrument auxiliaire, 
non une fin. Le premier travail important d’histoire litte- 
raire medievale, aprSs le brillant debut d'A. Bossert sur 
Tristan etlseult, fut la these d’Albert Lange sur Walther von 
der Vogelweide (1880). Elle est restee longtemps sans imita- 
teurs. Le medievisme et la linguistique germainisante se 
retremperent d’abord dans la grammaire compare. L'ficole 
linguistique francaise a eu, depuis Michel Breal, une serie 
admirable de maitres en Ferdinand de Saussure, Victor 
Henry, A. Meillet, Duvau, Robert Gauthiot. Si leur 
enseignement germanique a et6 continu et tres efficace* 
Ieurs travaux germaniques pourtant sont de detail. Mais 
il est sorti de ce renouvellement philologique trois livres 
qui sont des, modeles de bonne pedagogie : la Grammaire 
coraparee de l’anglais et de l’allemand, de Victor Henry (1893); 

1 Histone de la langue allemande d’Henri Lichtenberger 
(1895) et 1a. Phonetique allemande de F. Piquet (1906). Dans 
ce milieu renouVele par une linguistique. ex'acte ont pu 
grandir a la meme epoque, de 1890 a nos jours, les solides 
travaux d’Henri Lichtenberger sur le Po'eme et la Legende 
des Nibehmgen (1891), de Fecamp sur le Po'eme de Gudrun 
(1892), de J. Firmery sur les imitations allemandes de 
poemes francais; de F. Piquet sur Hartman von Aue (1898), 
et sur Gotjrit de Strasbourg (1905). 

Du moyen &ge et de la Renaissance allemande, ce qu’on 
a toujours le mieux connu en France, e’est l’aspect philoso- 
phique a cause de 1’unite europeenne de la philosophie sco- 
lastique et de l’liumanisme. Les chapitres allemands de la 
grande Hisloire de la philosophie scolastique de Haureau ou 
YAlbert le Grand (1870) de d’Assaiely sont done tout a fait 
clans la tradition fran?aise. Un maitre d’un eclat incompa¬ 
rable, Emile Boutroux, enseigna maintenant l’histoire de 
la philosophie allemande depuis ses origines mddic^ales jus- 
qu’aux contemporains. De rares memoires tels qu.e son 
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Jacob Boehme (1888) et certains chapitres de Science et reli¬ 
gion dans la pkilosophie contemporaine (1908) montrent la 
force de cet enseignement, mais ne donnent pas I’idee de 
son dtendue et de son inoubliable rayonnement. L’histoire 
de la pens6e et de la litterature allemandes a fortement 
subi l’influence indirecte d’untel maitre. Louis Levy-Bruhl 
dans I’Allemagne depuis Leibniz (1890) et dans la Philoso¬ 
phic de Jacobi (1894) montrait par quelles crises d’idees 
s'etaitformee la conscience nationale et religieuse allemande. 
Un livre £clatant, le Probleme moral dans la philosophic de 
Spinoza et dans Vhistoire du Spinozisme (1893) de Victor 
Delbos, faisait apercevoir non seulement dans les philo- 
sophes allemands, mais dans Goethe, dans Herder, dans 
Novalis, dans Schleiermacher les transformations d’une 
meme doctrine diversement coloree de sentiment. Victor 
Basch, dans Essai sur Festhetique de Kant (1897) et dans 
i.Iax Stirner (1903), reprenant une enquete dont Emile 
Grucker avait donne l’exemple, poursuivait l’infiuence des 
idees metaphysiques dans les systemes d’esthetique et dans 
les doctrines sociales par ou elles descendent dans la vie 
artistique et politique de la nation. Albert Levy, dans 
Feuerbach et son influence sur la litterature allemande (1904) 
et dans David-Frederic Strauss (1910) mettait a nu l’infiuence 
de l’hegelianisme de gauche jusque dans les romans de 
Gottfried Keller ou dans les poemes de Herwegh et de 
Richard Wagner, enfin dans le protestantisme decompose 
de nos jours. Apres le grand renouvellement amend dans 
rinterpretation du leibnizianisme par les travaux d’Emile 
Boctroux et de cette vigoureuse pleiade de savants, Louis 
Couturat, Halbwachs, etc., qui etaient aiies a Hanovre 
remuer et classer les papiers amonceles du philosophe, 
on put mieux apercevoir la signification vraie des idees 
politiques et historiques de Leibniz, que tirerent au clair 
Jean Baruzi, dans Leibniz et l'organisation religieuse de- la 
terre (1907) et Louis Daville dans Leibniz historian (1909). 
Andre Faucoxnet fit faire un pas decisif a 1 'interpretation 
de YEslhetique de Schopenhauer (1913). Inversemcnt, Xavier 
Leon, dans une biographic monumeutaie de Fichte, dont 
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il avait expose deja }a philosophic en 1910, explique de 
quelles commotions passionnees, et suscitees par les evenc- 
ments jntellectuels, infimes ou grands, est sortie la pensee, 
en apparence diffuse, en realite unique du philosophc de 
la Wissenschaflslehre. Edmond Vermeil, laisant une enquete 
inverse de celle d’Albert Levy, trouvera dans Moehler et 
I'Ecole caiholique de Tubingen (1913) un sentiment roman- 
tique latent sous les doctrines les plus abstraites en appa¬ 
rence de la theologie. 

Peu de personnes penseront que Georges Goyau, dans le 
volume succinct ou il decrit le protestantisme allemand du 
xix e siecle, ait rendu justice, comme autrefois Frederic 
Lichtenberger et Bartholmess, a l’oeuvre immense, doctri- 
nale ou exegetique des theologiens et des predicateurs d'Al- 
lemagne. On lui preferera toujours les volumes d’Edmond 
Cramaussel sur Schleiermacher (1908) et de Henri Schoen 
sur Albrecht Riischl (1893). Mais le monument en six vo¬ 
lumes, erudits, spirituels, eloquents que Goyau a su clever 
au catholicisme allemand de Febronius jusqu’a la fin du 
KulUirkampf (1905-1911), merite l’admiration mime des 
adversaires. 

Letendue entiere de l’histoire des idees etait ainsi revcn- 
diquee par les germanisants frangais. Il restait a combler 
les lacunes de I’exploration; ce fut l’oeuvre d'un labeur 
assidu durant les dernieres vingt annees. Il touche surtout 
a l’histoire du xvm e et du xix e siecle; et cela est naturel 
en un pays ou la science, loin de demeurer abstraite. est 
consideree comme faisant partie de la vie meme. Kont a 
encore trouve a glaner ingenieusement sur Lessvr’ of 1 n 
quite (2 vol. 1894-99). Van Biema, a propos de Martin 
Knutzen (1908), et Jean Blum, interpretant J.-A. Stare It ou 
encore la Vie et l'oeuvre de J-.G. Hamaun (1912) ont ouvert 
des horizons nouveaux sur YAujklaerung allemande. Un li vre 
eloquent et poetique d’E. Belouin donnait une saisissante 
vie a l’histoire confuse et picaresque du theatre allemand 
De Gottsched a. Lessing ( 1909). Theodore Cart dans Goethe en 
Italic (1881) avait donne le modele d une parfaite mono¬ 
graphic de detail. Les Deux etudes sur Goethe (1S98) de Mi- 



LES ETUDES GERMANIQUES - 305 

chel Brfeal, bien qu’elles fussent le debut litteraire d’un 
maitre illustre surtout en grammaire comparee, mettaient 
dans une lumiere definitive et surprenante l’episode du 
comte de Thorenc et le drame de la Fillc naturelle. A pre¬ 
sent, Georges Dalmeyda renouvelait, en helleniste expert, 
l’interpretation de Gcethe et du drame antique (1908). Fran- 
rois-PoNCET donnait des Affmites electives (1911), un expose 
constructs elegant, ou tout est presque neuf, l’etude des 
sources autant que l’analyse des procddes d’art. H. Loi- 
SEAU, dans un livre vigourcux et plein, fruit de quinze ans 
de labeur, sur YEvolution morale de Goethe (1911) joint un 
infini savoir documentaire a l'ancien talent d’analyse psy- 
chologiquedesF'ran9ais.«Montrer comment Goethe a resolu 
le probleme de l’existence; comment, avec une inlassable 
volonte et une conscience toujours plus nette, il s’est cleve 
par une lente et penible ascension des abimes obscurs de 
1'individualisme le plus fougueux aux regions sereines de la 
puret6 » : c’est ce que ce livre se propose et ce qu’il reussit 
a faire voir dans une vue panoramique immense, oules pers¬ 
pectives ne sont faussees par aucune surcharge de detail. 
A. Kontz et Victor Basch s’etaient auparavant attaches a 
pallier l’absence, douloureuse chez nous, d’une monographie 
complete de Schiller, par des travaux partiels tres originaux, 
sur les drames de jeunesse et sur la poetique. 

Depuis lors, il n’y pas de grand ecrivain aUemand qui 
n’ait trouve en France la juste attention qui lui a parfois 
manque en Allemagne. Il n’est rien de plus delicat et de plus 
probe que le livre d’l. Rouge, sur Frederic Schlegel et la 
genese du romantismeallemand (1904). Les Allemands avouent 
qu’ils n’ont pas sur Novalis de livre comparable, par la pro- 
fondeur et l’ingeniosite inventive, a l’ouvrage d’Edmond 
Spenle (1903). Les etudes d’Fmile Tonnelat sur les Frbres 
Grimm (19x2), de M Ue Bianquis sur Caroline de Giinderode 
(1910); de G. Caminade, sur Wilhelm Muller (1912); de 
P. Sucher, sur Th.-A. Hoffmann (1913), sont aujourd’hui 
indispensable® h tout specialiste du romantisme allemand. 

La litterature autrichienne, dont Alfred Marchand avait 
decrit autrefois l’aspectlyrique ( LaPoesie cnAuiriche, 1889), 
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a trouve un specialism eminent en Auguste Eiirhaitd: et 1c 
GriUparzcr (1900) de cct ecrivain, a merits les honneurs de la 
traduction allemande. L. Roustan, par ses etudes sur Lcnau 
et son temps (i8g8) ; Louis Reynaud, par le Lytisme de Lena;* 
1905), ont beaucoup ajoute a notre connaissance du romar,- 
tisme autrichien, forme a l’ecole de la Souabe. L’etude de ia 
iitterature suisse avait commence par un charmant essai de 
synthese de F. Baldensperger, sur Gottfried Keller (1899). 
G. Muret, par son Jeremie Gotthelf (1913), appuye sur inft- 
niment de documents neufs, apporte une analyse curieuse 
d’un romantisme conservateur et rural, qui s’exprime dans 
le Dorfroman suisse, des annees quarante. Une religieuse 
luxernbourgeoise, M lle Berens, en religion soeur Xavier, 
offrait une analyse d’un autre cas de romantisme conser¬ 
vateur, mais feodal, par son Etude sur la Vie et les ceuvres 
d'Annette de Droste-Hiilshoff (1913), ou 1'interpretation dcs 
ballades en particulier etait renouvelee par des trouvailles 
curieuses. Gutzkow el la jeune Allemagne out trouve en Joseph 
Dresch (1904), un historien qui a su, dans un livre ramasse 
et limpide, degager le sens de toute une periode alors tres 
negligee par les Allemands. Victor Fleury c.ontinuait, apres 
lui, cette etude de l’AUemagne liberate, par son livre sur 
Herwegh (1909). Andre Tibal, dans son Hebbel (1911), avee 
une minutie prodigieuse, a su, de l’infiniment petit des 
influences et des impressions, faire sortir toute la con¬ 
struction mentale des grands drames de la jeunesse hebbe- 
lienne et definir l’experience interne qui les enfante. 

II n’y a pourtant que trois ecrivains allemands qui aient 
passionne l’opinion franqaise jusque dans les profondeurs 
des classes cultivees : Heine, Richard Wagner et Nietzsche. 
On ne pourra faire une biographie complete de Heine qu'en 
interrogeant les temoins frailfais de sa vie; et s’en faut que 
ce depouillement soit acheve. Mais nous avons dans le livre 
de Jules Legras, Henri Heine poete (1897), la plus penetrante 
et la plus poetique etude qui ait ete consacree au grand 
IvTique. Une agreable etude d’Henri Lichtenberger sur 
Henri Heine penseur, essaie de marquer lesprincipales etapes 
de son ceuvre prosaique. II nous manque encore, sur Heine, 
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artiste de la prose et sur les sources de ses.feuilletons poli- 
tiques, nne etude qu’il faudrait etre .artiste et historien pour 
naener abien dignement. 

-Richard Wagner a dit souvent qne ses premiers audi- 
teurs intelligents de Bayreuth, a part le cercle des intimes, 
etaient des Fxanfais. Ces auditeurs, au retour, nous ont dit 
leurs impressions enthousiastes. A leur tete, le prophete 
lyrique du wagnerisme fran<;ais, Edouard Schure. Maisles 
inities des annees de Lucerne, Catulle. Mendes et Judith 
Gautier, aussi ecrivirent leurs souvenirs. Puis, ce furent 
les pelerins de Parsifal, Gustave Fischbach, Noufflard 
(1885), Leonie Bernardini (1882), Alfred Ernst (1893), 
Marcel Hebert (1895), le Beige Maurice Kufferath (1895), 
Teodor DE Wyzewa (1898). Us rapportaient lous des livres 
instructifs, quelques-uns des livres profonds. II se fonda 
une Revue Wagnerienne (1885-sq.) pour recueillir toutes les 
professions de foi et tous les travaux techniques. II y eut 
des livres qui insisterent sur les nouveautes de l’ecriture mu- 
sicale de Wagner, comme Poiree (1898), et d’autres, comme 
G. Robert (1907), qui considerent le drame wagnerien 
comme un spectacle metaphysique, dont il fallait definir la 
signification esoterique. Des essayistes.se trouverent, comme 
ce magicien de la prose, Maurice Barres, pour decrire 
! « immortel neant » ou Kundry,. slaccoudant sur la bar- 
riere et sans parler, «:contemple la prairie! » (1) et le cha¬ 
toyant et sensible .Suares, pour qui « a Bayreuth l ame 
vraiment religieuse se retrouve, et se donne une religion, 
apres les avoir toutes perdues » (2). II fallait une monogra¬ 
phic savante; et elle exigeait un medieviste, un musicolo- 
gue, un philosophe, un germanisant. Nous 1 'avons eue par 
HenriLichtenberger, dontle livre sur Richard Wagner poeie cl 
penseur (1898) est le standard-work du wagnerisme francais. 

Pour cette raison meme, ce germanisant, le plus complete- 
ment outille que la France ait eu, etait qualifie, mieux qu’un 
autre, pour inaugurer, en France, l’etude de Nietzsche. Son 


(1) Maurice. Barr£s. Du sang, dc la V 

(2) Scares. Wagner, 1899. 


'olup’,6 ci dc la Mori, 1895. 
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petit livre sur la Philosophic de Nietzsche (1898), si modeste 
de dimensions, a rendu pourtant un service immense. II a 
ouvert l’opinion frangaise aux idees du philosophe de la 
« culture europeenne ». J1 a arrache aux mains des dilet¬ 
tantes un penseur difficile. II a etabli la base solide sur 
laquelle les livrcs de Pierre Lasserre, Jules de Gaultier, 
Alfred Fouillee, et la charmante biographie de Daniel 
IIalevy ont pu s’edifier. 

Heine, Wagner et Nietzsche representaient la lutte du 
nazarenisme et de l’hellenisme dans la pensee allemande. A 
cote de cette grande lignee, subsistait une tradition de libe- 
ralisme a demi positiviste, a demi romantique. Joseph 
Dresch, qui en avait commence l’etude a Gutzkow, la pour- 
suivit maintenant a travers Gustave Freytag, Spielhagen, 
jusqu’a Theodore Fontane, dans une etude sur le Roman 
social enAllemagne (1913). Leon Pineau, connu jusque-la par 
de ravissantes etudes sur les Vieux chants populaires scan-di¬ 
naves (2 vol., 1898 et 1901), osa decrire en entier Evolution 
du roman enAllemagne an XIX e siecle (1908) et, si 1'on admet 
sa methode, qui procede par echantillons significatifs plutot 
que par descriptions completes, ne se trouve point inegal a 
sa tache. Amedee Vulliod, dans un Peter Rosegger (1912} ou 
Ton sent une experience directe du paysage stvrien et du 
milieu ou vecut le « Maitre d'Ecole de la Foret », a su donner 
du christianisme et de la vie de l ame chez Rosegger, une 
description, apres laquelle on ne pourrait plus dire que les 
sujets contemporains ne se pretent pas a l’6tude scientifique. 

II restait a savoir comment la pensee allemande se situait 
dans la pensee universelle pour le regard frangais. C’est la 
besogne ou s’attache la litterature comparee. Elle etait 
pratiquee autant par nos essayistes que par les professeurs 
denos Universites, habitues, sous le second Empire encore, 
a enseigner plusieurs literatures etrangeres. II fallait en 
fixer plus rigoureusement la methode et les problemes. 
Joseph Texte, dans de nombreux essais, mais surtout dans 
Jean-Jacques Rousseau et les origines du cosmopoUtisme litte- 
raire (1895) avait restreint le domaine de la litterature 
comparee a l’etude des relations litteraires entre les peuples. 
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Ferdinand Baldensperger a donne, de cette methode, un 
exemple a la fois eclatant et infiniment erudit, dans son 
Goethe en France (1904), et dans des etudes de detail nom- 
breuses et elegantes. D’autres ont suivi. Camille Pitollet 
a consacre des investigations penetrantes a Y Hispanisme de 
Lessing (1909). Louis Bertrand a poursuivi a la trace l’in— 
fluence de Cervantes dans le romantisme allemand; et son 
livre sur Tieck et le theatre espagnol (1914), est une merveille 
de recherche minutieuse. Edmond Vermeil, dans le Simsone 
Grisaldo de Klinger (1913), a su demeler tout un echeveau 
d’influences. Louis Reynaud enfin, dans deux livres enor- 
mes, pleins de savoir et rayonnants de talent, les Origines 
de I’influence /ranfalse en Allemagne (1913), et YHistoire gene¬ 
rate de l’influence jrangaise en Allemagne (1914), pense reviser 
tout le proems pendant, depuis dix siecles, entre les deux 
nations franejaise et allemande. Sa these, tres absolue, sera 
tres combattue. Elle veut que la France, d£s le xi e siecle, 
ait fait moralement et materiellement de 1’Allemagne, empe- 
tree dans son passe, une nation « moderne » selon les idees 
du temps; que cette offensive intellectuelle de la France ait 
recommence au xvn e et au xvm e sifecle; et que l’Allemagne 
lui ait du toutes les inspirations de civilisation superieure 
qui lui sont propres. Mais s’il est difficile d’admettre la 
pen see de Louis Reynaud, quoique defendue avec vigueur, 
il faut reconnaitre qu’il a decrit avec sagacite les preven¬ 
tions allemandes contre la France, les obstacles principaux 
qui ont cause le retard des Allemands dans la civilisation 
europeenne, les avantages aussi qu’ils ont retire de leur 
lente Evolution. 

, Ainsi l’investigation franfaise, par l’habitude des enquetes 
meticuleuses de detail, s’est armee a nouveau pour les vas- 
tes enquetes qui ont marque ses debuts. C’est ce qu’attes- 
tent pour finir les resumes de la litterature allemande, tentes 
par deux de nos germanisants les plus connus. L ’Histoire. 
de la litterature allemande d’A. Bossert (1902) et la Littera- 
ture allemande d’Arthur Chuquet (1909), sont plus que des 
livres de vulgarisation. Elies resument 1’experience dune 
longue vie. Elies decrivent la pensee allemande, la premiere 
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d’un trait-ferine c:t tenu qui en suit m6ditativement le con¬ 
tour; la seconde, d'un croquisvigoureux et par impressions 
colorees. Mais MM. Bossert et Chuquet sont maitres tous 
deux de l’immense lecture qu'ils condensent. Leurs livres 
resteront, longtemps encore, le bilan depose par la germa- 
nistique frangaise sur le seuil du siecle qui vient de s’ouvrir. 

La guerre a interrompu provisoirement le travail scien- 
tifique de la France, mais elle ne changera rien a ses me- 
thodes scientifiques d'exactitude, a ses: habitudes morales 
d’equite, a sa preoccupation sincere de comprendre. Parmi 
les livres qu’elle est en train de produire, la.plupart, comme 
par le passe, auront ete prepares dans les laboratoires de 
nos universites, principalement de la Sorbonne; et parmi 
les manuscrits, qui nous ont ete confies, plus d’un paraitra, 
dont l’auteur est deja tombe a l’erifiemi. Aucun, nous le 
savons, ne sera indigne de la tradition d’impartialite, qui 
commence a M me de Stael et a Charles de Villers. — On en 
croira le signataire de ces pages, qui fut le confident de 
beaucoup de ces etudes' ebauchees ou achevees ou tiendra 
notre science de demain, et qui pour son compte ne re- 
vendique aucun merite, si ce n’est diavoir forme en grand, 
nombre des eleves qui le depassent. 

Charles ANDLER. 
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I. — INTRODUCTION 

B ien que l’exposition des livres de droit et de science 
politique frangaise soit a peu pres exclusivement 
composeede publications modernes, ne remontant pas 
au dela du xix e siecle, il serait impossible de comprendre 


(1) Ce travail sur la science juridique et politique francaise, necessaire- 

tations d’auteurs et d’ouvrages £ la fois dans la partie dogmatique et dans 
celle qui est entiJrement consacree A la bibliographic. On excusera les 
omissions qu’a rendues necessaires le peu de place dont il nous a etc dorrne 
de disposer dans ce volume. 
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la. contribution de notre pays a la production juridique 
et politique, dans son ensemble, si nous ne rappelions pas, 
en nous tenant d’ailleurs sur les sommets, les oeuvres plus 
anciennes qui ont contribue a en fonder les assises. Sans 
doute ces travaux n’ont pas tous leur representation rreatc- 
rielle dans la presente exposition, mais il aura suffi de 
rappeler certains grands noms, les oeuvres capitales, 
quelques grandes codifications, pour montrer que, dans ce 
travail comnran de progres juridique et politique, la France 
n’est au-dessous d’aucune autre nation. 

En quoi peut done consister l’apport d'un peuple al’oeuvre 
juridique et politique, a l’elaboration du droit public et 
prive ? 

II nous parait que cet apport resulte de trois facteurs 
principaux : 

Les lois et les codes en y comprenant les travaux par- 
lementaires (legislation); 

2° Les jugements et arrets des tribunaux et des cours, 
avec les plaidoiries.des avocats, les requisitoires et conclu¬ 
sions des magistrals, les opinions des juges (jurisprudence); 

3° Les travaux des jurisconsultes y compris l’enseigne- 
ment des professeurs des Facultes de droit et les travaux 
d’ordre scolaire qui s’y rapportent (doctrine). 

Ainsi, legislation, jurisprudence, doctrine, telles sont les trois 
sources de l’ceuvre juridique, sous toutes ses formes, aussi 
bien dans le droit public que dans le droit prive. 

Or il est bien certain que, suivant les institutions propres 
a chaque pays, telle de ces sources peut avoir plus d'impor- 
tance que telle autre. 

La jurisprudence, en particulier, joue un rfiie bien plus 
considerable dans certains pays que dans d’autres. Je n’en 
veux pour preuve que l’exemple qui nous est donne par la 
Cour supreme des Etats-Unis. Dans aucun autre pays du 
monde, meme en Angleterre, ou Ton trouve cependant de 
si eminents juges, il n’y a eu des magistrats ayant cofltribuo 
aussi efficacement a l’elaboration des principes du droit 
public et prive qu’aux Ltats-Unis. Les chiefs justice qui 
portent les noms illustres de John Marshall, de Story, de 
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Taney, etc., etc., ont joue dans l’elaboration de -l’oeuvre 
juridique, en particulier dans le droit constitutiorinel, un 
.rdfe au moins aussi important que tel grand orateur parle- 
mentaire ou que tel publiciste celebre. 

Dans d’autres pays, en France, en Angleterre,par exemple, 
ce sera le Parlement surtout, qui, par les debats approfondis 
et .publics dent il est le theatre, fournira, par l'intermediaire 
de:ses grands orateurs, les elements les plus essentiels de 
i’oeuvre juridique, particulierement dans 1’ordre du droit 
constitutionnel. 

Et partout la doctrine, c’est-a-dire les ecrits des juriscon- 
sultes et des publicistes, l’enseignement des professeurs dans 
les Universites, determinant la formation intellectuelle de 
leurs eleves, leur donnant l’orientatidn juridique qu’ils sui- 
vront plus tard, inspirant leurs travaux scolaires souvent 
si importants, les Revues juridiques et politiques, les grands 
journaux, ou s’accumulent tant d’idees dans une forme sou¬ 
vent anonyme, partout, dis-je, la doctrine vient soumettre 
au crible dune discussion et d’une critique libres et desin- 
teressees— dest la qu’est leur force — les multiples mani¬ 
festations judiciaires, legislatives, oratoires de l’elaboration 
juridique et politique. 

Nous voudrions montrer que, sur bien des points, dans 
cette oeuvre, qui forme une part si capitale de la civilisation 
elle-meme, l'apport fran<;ais ne le cede a aucun autre, que 
sur bien des points notre pays a joue le role de precurseur 
et dirige l’orientation juridique et politique d'un grand 
nombre de pays. 

Mais nous esperons prouver aussi • que la France n’.a 
jamais entendu regenter les autres peuples, et que si cer- 
taines idees, elaborees par la pratique legislative et judiciaire 
frangaise oupar ses publicistes, ont, par leur force d’expan- 
sion, penetre et penetrent eaicore dans les constitutions et 
les lois de certains pays, acquerant ainsi un caractere 
d'universalite, c’est librement, sans contrainte aucune, 
qu’elles s’y sont iotroduites et qu’elles s'y maintiennent. 
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II. — LE DROIT ET LA SCIENCE POLITIQUE AVANT 1789 

C’est au xvi e siecle et a partir du xvi e siecle, sous I’in- 
fluence du mouvement general de la Renaissance, que se 
constituent les assises veritables de l’ceuvre juridique euro- 
peenne sous tous ses aspects. 

1° Le droit romain, auquel remontent les legislations pri- 
vees de tous les peuples civilises, qui a, pendant longtemps, 
presque exclusivement forme 1’esprit juridique des genera¬ 
tions de juristes, etudie jusque-la, principalement dans des 
buts d’application pratique, 1’est desormais d’apres la me- 
thode historique. Tous les grands noms de cette nouvelle 
ecole sont franfais. En tete, il me suffira de citer l'illustre 
Cujas (1522-1590), le Papinien moderne, comme on l’a si 
justement appele, dont Grotius disait tju’il etait a un homme 
incomparable dans la science du droit romain », et qui 
d’apres notre celebre Pasquier « n'eut, n’a, et n’aura, par 
aventure, jamais son pareil ». C’est encore un Franfais, 
Doneau (1527-1591), dont les Commentarii juris civilis, sont 
le premier traite complet et systematique embrassant l’en- 
semble du droit romain. Son oeuvre synthetique a exerce 
une grande influence. 

Jacques Godefroy, enfin, un peu posterieur en date 
(1582-1652), appartenant par consequent plutot au xvn e sie¬ 
cle « fut pour le droit du Bas-Empire et surtout pour son 
droit public ce que Cujas avait ete pour le droit prive ». Ses 
commentaires sur le Code Theodosien ont fondi l’etude du 
droit public romain et gardent encore aujourd’hui, malgre 
des travaux plus recents, qu’ont facilites de nouvelles decou- 
vertes de textes et d’inscriptions, toute leur valeur (1). 

2 0 Legislation civile. — La legislation civile nationale, 
formee par les coutumes, et que le droit romain a toujours 
impregnee de plus en plus, a ete aussi l’objet, auxvi e siecle, 
de travaux dont l’influence a ete tellement grande qu’on 
peut les considerer comme des monuments non pas seule- 
ment du droit framjais mais du droit de tous les pays. 


(1) Esmein, Conn (lemenlaire d'hisloire de droit fran ( ais , 11' edit., p. 845. 



LES SCIENCES JURIDIQUES — 321 

On pourrait en trouver de tres remarquables deja, dans 
les si£cles anterieurs, en plein moyen age, d'ou emerge la 
personnalit£ si prenante de notre grand Beaumanoir (1246 
ou 1247-1296) dont les Coutumes du Beauvoisis constituent 
certainement « l’oeuvre juridique la plus originale, la plus 
remarquable de tout le moyen age (1) ». 

Mais ces jurisconsultes anciens ne peuvent pas etre con- 
sidereres comme ayant eu une influence generale. 

Au contraire, Dumoulin au xvi e siecle, Domat au xvu e 
Pothier au xvm e ont, en quelque maniere, cree le droit 
civil frangais, le droit civil national. 

Dumoulin (1500-1566) est un des plus grands juriscon¬ 
sultes, non seulement de la France, mais de tous les pays et 
de tous les temps. II n’y en a pas qui manient mieux que lui, 
aussi puissamment que lui, ces deux armes terribles des 
jurisconsultes, la logique et la raison. II a ete le grand de- 
molisseur de la feodalite, du morcellement coutumier, le 
grand antagoniste de 1’Eglise, le grand destructeur des 
usages sans fondement rationnel. II est un des precurseurs 
les plus originaux et les plus puissants de ce droit civil a 
tendances universelles, exclusif de tout privilege, qui forme 
aujourd’hui comme le droit commun des peuples civilises (2). 

Domat (1625-1696), l’ami de Pascal, est le jurisconsulte 
philosophe, dont les Lois civiles dans leur ordre naturel, son 
oeuvre capitale, ont pu etre comparees, a raison de leur 
belle symetrie, de leur caractere un peu froid, « a un beau 
monument du temps de Louis XIV » (3). « C’est le plan 
general de la societe civile le mieux ordonne qui ait jamais 
paru », a dit de son oeuvre le chancelier d’Aguesseau. C’est 
la preface du Code civil. . 

Quant a Pothier (1699-1772), il a resume, clarifie, sim- 
plifie, vulgarise le droit civil frangais dans une serie de 
traites, qui sont comme le commentaire anticipe du Code 
civil. Par lui et par Domat l’unite du droit est faite doctri- 
nalement, et attend son legislateur. 

(1) Pau! Viollet, Histoire du droit civil jranfais, 3 e edit., p. 200. 

(2; Brissaud, Hisloirc generale du droit franeais, t. I. p. 382. 

(3) Paul Viollet, Op. cit., p. 242. 
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El cettc legislation, fusion de ce que le droit coutumier et 
le droit remain renferment de meilleur, compile par ce 
que la Revolution lui apportera de principes nouveaux 
d’egalitfi civile et dc secularisation dans la famille et dans 
1'Etat, va servir de guide et de modele, sous la forme du 
Code civil, a un grand nombre de pays. 

Cest a raison de ce caractere que nous lui avons donn£ 
asile dans cette notice. Bien que la legislation civile soit 
ce qu’il y a de plus national dans le droit d’un pays, celle 
de la France a eu, plus que celle d’aucun autre pays, un 
caractere universel. 

II est assez singulier de faire remarquer, avant d’aban- 
donner nos grands jurisconsultes coutumiers que e’est 
cbez, eux, dans leurs oeuvres, que se trouve, et a raison 
justement de la diversite des coutuirfes, le point de depart 
d’une des branches les plus nouvelles du droit, le droit 
international prive. 

Les conflits qui s’elevent aujourd’hui, sur les matieres 
du droit prive et penal, devant les tribunaux, entre les lois 
des differents fitats, se produisaient a l’epoque ou nofre 
pays ne jouissait pas du bienlait de l'unite de legislation, 
entre les differentes et si noinbreusescoutumes qu’il renfer- 
mait. Ce sont. les memes principes qui s’v trouvaient en¬ 
gages. C'est presque par les memes theories et les memos 
raisonnements qu’on en poursuivait la solution. 

Or ce sont deux dc nos plus grands jurisconsultes 
du xvi e siecle, Du.moulix, que nous avons deja rencontre, 
et d’Argentr£ (1519-1590), qui, apres Bartole et ses suc- 
cesseurs, en ont etabli les'assises. 

Et au xvm e siecle, Frolaxd (mort en 1746), Boulle- 
nois (1680--1762), le president Bouhier (1673-1746) dans les 
ouvrages les plus approfondis et les plus complets qui aient 
ete publies dans aucun pays sur << les statuts », sur 0 la 
contrariete des lois et des coutumes », sur « la person- 
nalite et la realite des lois, coutumes ou statuts »,*fondent 
definitivcment les theories qu’il n’y aura pour ainsi dire 
qua transposer pour les rendre applicables aux conflits 
modernes des lois. 
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3 0 Science politique el droit public. — Ce meme xvr e siecle, 
qui vit tantde « geants de la jurisprudence », comme on les 
a justement appeles, a vu naitre aussi le pere de la science 
politique et de la theorie de l’Etat, notre grand Bodin (1530- 
1596), dont les Six Imres de la Republique annoncent deja 
l’oeuvre qui lui donnera cet incomparable eclat, jamais 
depasse ni meme egale, \'Esprit des lois, de Montesquieu. 

Au dire d’un bon juge, Sir Frederik Pollock, i’eminent 
jurisconsulte anglais, Jean Bodin n’a pas seulement « cree 
le principe de la souverainete dans sa substance, tel que 
1’ont adopte tous les publicistes modernes avec plus ou 
moins de variantes dans la formule ». II a de plus fait faire 
un grand pas a la separation de ces deux ordres d’idees, 
1’ethique et le juridique, dans la science politique meme, 
decouverte qui, dit Sir Frederik Pollock, ne le cede en im¬ 
portance qu’a la separation originelle de la politique et de 
lethique par Aristote. Peut-on trouver beaucoup de noms 
dans 1’histoire de la science et des doctrines politiques. 
dont on pourrait faire un eloge pared ? 

Quant a Montesquieu (1689-1755), je m’abstiendrai d’ap- 
prendre aux Americains ce que leur droit constitutionnel 
et celui du monde entier doivent a son Esprit des lois, dont 
les principales theories ont penetre dans les constitutions 
de tous les peuples et ont specialement influe sur la Cons¬ 
titution federate de 1787. Montesquieu n’a-t-il pas ete qua- 
lifie tres exactement d’ « oracle », par les celebres auteurs 
du Federalist, A. Hamilton, J. Jay, et J. Madison, qui le 
citent a chaque page de leur commentaire ? 

Methode historique definitivement introduite dans 1’etude 
de la science politique, regie de la separation des pouvoirs, 
qui constitue une des rares axiomes incontestes du droit 
constitutionnel et qui se retrouve aujourd’liui partout, 
Constitution anglaise revelee au'monde, dont elle va boule- 
verser et faire modifier les institutions politiques, ce sont ia 
des titres que peu d’ouvrages ont acquis dans 1’histoire, si 
l’on excepte la Bible et les compilations de Justinian 

Nous ne citerons pas Jcan-Jacques Rousseau (1712- 
1778) au nombre des auteurs francais se rattachant a la 



3 2 4 — LA SCIENCE FRANQAISE 


science politique par son celebre Control social, puisque 
l’illustre ecrivain est ne a Geneve. II est cependant incon¬ 
testable qu’il fait partie de cette pleiade d’auteurs frampais 
du xvui e siecle, qu'on appelle les philosophes, et qui ont si 
puissamment contribue a hater l’ecroulement de 1’ancien 
regime, et l’avenement d’une ere nouvelle pour le droit 
public et prive des peuples civilises. II est non moins 
certain que ses longs sejours en France et sa frdquen- 
tation des cercles litteraires de Paris ont influx grandement 
sur ses doctrines. 

II ne faut pas oublier les Physiocratcs parmi les ecrivains 
qui ont renouvele la science politique et contribue au mouve- 
ment qui devait aboutir a 1789. Si l’oeuvre des physiocrates 
est principalement economique, il n(en est pas moins vrai 
que Quesnay, Le Mercier de la Riviere, Le Trosne, le 
marquis de Mirabeau, Dupont de Nemours, Baudeau, 
Turgot, soit dans leurs ecrits, soit dans leur correspon- 
dance avec les principaux monarques de l’Europe, ont 
agitc les problemes politiques les plus importants. 

4 0 Droit criminel. — Nous trouvons encore au xvi e siecle 
un des precurseurs du droit criminel nouveau, fait d’huma- 
nite et de respect de la personnalite humaine, idees qui 
devaient trouver plus tard, au xviii c siecle dans l’ltalien 
Beccaria, leur interprete definitif. 

Ayrault (1536-1601) a eu quelque merite a protester 
energiquement, au milieu des troubles civils suscites par les 
guerres religieuses du xvi e siecle, en faveur des regies et 
des formes essentielles de la justice criminelle, que I’intro- 
duction definitive de la procedure inquisitoire meconnaissait 
si cruellement. 

C’est de lui qu’est cette belle maxime Denier la defense, 
e’est un crime ; la donner, mais non pas fibre, c’est 

^ Mais ce sont surtout non pas des jurisconsultes^mais des 
publicistes, des « philosophes », representants de l’esprit 
public, qui au xvm e siecle, ont eleve la voix en faveur des 
vrais et des nouveaux principes qui allaient bientdt s’intro- 
duire dans la legislation criminelle. Et, a part Beccaria, 



LES SCIENCES JURIDIQUES — 325 

ces publicistes sont Frangais. C’est Montesquieu, c’est 
surtout Voltaire qui fut en ces matieres le grand apotre et 
le propagateur de !a bonne doctrine. Je me contenterai de 
citer ces grands noms, qu’on trouve partout ou il y a une 
cause juste et humaine a soutenir, et qui sont si represen- 
tatifs de l’esprit frangais du xvm° siecle. 

5 0 Droit international. — Un seul grand nom est a citer 
dans le domaine du droit international aux trois derniers 
siecles qui ont precede 1’ere moderne, c’est celui du Hollan- 
dais Grotius. Nous ne voulons pas enlever un seul rayon de 
la gloire qu’il fait rejaillir sur sa patrie. II nous sera cepen- 
dant permis de rappeier que sa famille est originaire de notre 
Bourgogne, et surtout que c'est en France, ou il etait lie 
avec tous les grands jurisconsultes de son temps, que venu 
a l’appel d’un de ses amis pour fuir les persecutions reli- 
gieuses de son pays, il composa, sur le conseil d’un magis- 
trat frangais, Peiresc, a l’aide de la bibliotheque mise a sa 
disposition par un autre magistrat frangais de Thou, son 
traite De Jure belli et pads. C’est a Paris que le livre fut 
imprime, et c’est a Louis XIII qu’il est dedid. 

Mais si la France n’a ici aucun grand nom a mettre en 
parallele avec celui des grands jurisconsultes et publicistes 
que nous avons jusqu’ici rencontres, il faut cependant 
signaler, au xvin c siecle, Mably, dont, au dire d’un bon 
juge, le Droit public de I’Europe fonde sur les traites a provo- 
que le puissant et interessant mouvement en faveur d’une 
reforme des regies de la guerre sur mer. 

C’est dans ce meme xvm e siecle d’ailleurs que se place le 
reve de paix perpetuelle de l’abbe de Saint-Pierre, suite 
sans doute du grand dessein de Henri IV et Sully, reve qui 
n’est pas deplace dans ce xvni e siecle frangais si genereux, 
si enthousiaste, si plein d’illusions sans doute aussi, mais 
d’ou sont sorties cependant tant de reformes heureuses. 
Comme le dit M Nys. « l’une des premieres contributions 
quelexviii® siecle apporte en France aux etudes de droit 
international est un livre essentiellement genereux » (T). 

(j) Nys, les Theories poliiiques cl le droit international en France jus- 
qu'au XVlIIe siecle, page 1 zy. 
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III. — LE DROIT tc.RlT ET LA CODIFICATION 

Unc des tendances les plus marquees de l'esprit juridique 
francais cst celle qui l’a toujours pouss6 a pilferer le droit 
ecrit an droit coutumicr, et la codification ^ l’accumulation 
des lois. 

La France n'a jamais pu vivre longtemps sous le regime 
indetermine, fluctua nt et equivoque de la Coutume. A toute 
epoque le droit ecrit, avecses caracteres de clarte et de fixity, 
a voulu sa place, de plus en plus preponderante, puisque 
les coutumes elles-memes devierment du droit ecrit propre- 
ment dit, des leur redaction officielle, pendant tout le cours 
du xvi c siecle. 

Et cette tendance de l’esprit juridique francais, amoureux 
de clarte, de precision, se complete'par cette autre ten¬ 
dance, non moins imperieuse, a la codification, c’est-a-dire 
a jjg.,droit ecrit systematise, logiquement ordonne et classe 
dans dc grandes oeuvres legislatives aux divisions claires et 

Ces deux tendances sont aujourd'hui tout a fait domi- 
nantes dans les pays civilises des deux mondes, et les 
legislations anglc-saxonnes y r6sistcni.de plus en plus fai- 
blement. 

En France dies rernontent tres haut dans notre histoire, 
et ont trouve leur expression definitive dans les Codes du 
Consulat et de l’Empirc, au commencement du xix e siecle, 
codes dont l’apparition a etc. comme le signal d’une renova¬ 
tion de 1’oeuvre juridique dans un si grand nombre de paj- >. 

Mais, deja des le xvi e siecle, dies se manifestent par cette 
redaction officielle des coutumes qui se transforment en 
droit ecrit et par les ordonnanc.es celebres inspirees par le 
grand chancelier l’Hospital. 

Et sous le grand regne de Louis XIV, au moment ou se 
procluit une si magnifique floraison dans notre Iitterature 
nationale, les grandes ordonnanccs codificatric.es, inspirees 
par Colbert, introduisent aussi dans l’ceuvre juridique cet 
esprit classique, cette clarte, cette precision et cette beile 
symetrie qui sont le secret de sa force d’expansion. D£s la 
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fin du grand siecle, la France avait son Code de procedure 
civile (ordonnance civile touchant la reformation de la jus¬ 
tice de 1667), son Code de procedure criminelle (ordon¬ 
nance criminelle de 1670), son Code de commerce (ordon¬ 
nance du commerce de 1673), son Code maritime, public et 
prive (ordonnance de la marine de 1681), son Code des eaux 
et forets (edit portant reglement general des eaux et forets, 
de 1669). Le Conseil du roi, le Parlement, avec le grand 
chancelier Lamoignon, avaient pris la part la plus impor- 
tante a cette oeuvre legislative hors de pair. 

II manquait a la France la codification la plus impor- 
tante, mais aussi la plus dificile a accomplir, celle du droit 
civil, ou il fallait concilieret fondre le droit coutumier et le 
droit romain, modifie par la jurisprudence des Parlements 
du Midi. Sous Louis XV et sous 1’infiuence du chancelier 
d’Agi'esseau, qui avait revede reformer 1’ensemble des lois 
francaises et de les fondre en un seul corps, des codifica¬ 
tions partielles furent entreprises et menees a bonne fin, 
sur les donations (ordonnance sur les donations de 1731), 
sur les testaments (ordonnance concernant les testaments 
de 1735), sur les substitutions (ordonnance concernant les 
substitutions de 1747). 

Les codifications francaises des xvn e et xvm c siecles, 
constituent un des plus beaux monuments legislates, pour 
l’epoque ou elles ont ete accomplies, qui se puissent citer 
dans l'histoire generate des legislations. 

La France marquait deja, sous l'impulsion de ses grands 
ministres, de ses grands chanceliers, de ses grands magis- 
trats du Parlement de Paris, son attachement profond a la 
simplification et a la clarte dans les lois, en memo temps 
qu'elle manifestait sa tendance irresistible et historique a la 
centralisation et al’uniformite legislatives. 

IV. — LE DROIT ET LA SCIENCE EOLITIOUE DEi'UIS I/Sq 

La grande date, dans le droit public et prive, pour les 
peuples fibres, c’est la Revolution de 17S9, d'ou sort une 
ere nouvelle, differant profondement, bien qu’il n'y ait pas 
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rupture absoluc, de 1’organisation juridiqueet politique qui 
1’a precedeeen France. Dans cette periode, toujours ouverte, 
la France n’a pas seulement maintenu son rayonnement 
juridique, elle l’a accentue et developpe. Dans l’ordre poli¬ 
tique et du droit public elle l’a meme singulierement accru. 

Et ce n’est pas seulement le prodigieux mouvcnient 
d’idees dont elle avait ete le theatre dans la seconde moitie 
du xvm e siecle, ce ne sent pas seulement les grands boule- 
versements que la Revolution de 1789 a amenes dans les 
conditions sociales, e'est-a-dire dans les rapports seculaires 
des individus entre eux, et dans l’organisation politique, 
e’est-a-dire dans les rapports des particuliers avec le gou- 
vernement, qui ont ete transports dans la presque totaliie 
de l'Europe, a la suite des armees de la Revolution et de 
l'Empire, e’est aussi la forme meme prise par la legislation, 
constitutionnelle ou civile — droit ecrit et codification — qui 
a penetre, un peu partout, sous notre influence. 

La France avait ete la grande codificatrice de la fin 
du xvn e siecle et de la premiere moitie du xvm e siecle. Sa 
nouvelle oeuvre codificatrice, preparee un peu confusernent 
sous la Revolution, reprise et achevee sous le Consulat et 
le premier Empire, dans des conditions de perfection et do 
rapidite qui n’ont encore jamais ete egalees, a pu, par suite 
de son expansion au dehors, etre comparce sans exagera- 
tion a la diffusion des lois romaines, condensees dans les 
compilations de Justinien.. 

Pourquoi ne tirerions-nous pas quelque gloire de cette 
magistrature intellectuelle et sociale (nous ajouterons juri¬ 
dique et politique), exercee ainsi par la France aux xvn e , 
xvm e et xix e siecles? demande avec raison M. A. Sorel (i)? 
Si l’Europe centrale avait adopte le Code prussien de 1794, 
est-ce que les historiens de la Prusse n’en tireraient pas 
gloire pour leur patrie? Or, le Code prussien de 1794 est 
reste profondement ignore, malgre son caractere encyclo- 
pedique et ses innombrables articles. C’est que les-Consti¬ 
tutions de la Revolution, avec ieurs declarations des droits 


(i) Introduction an hivrc du Ccntcnairc du Code- civil, tomr I, p. 17. 
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qui sont aussi des codifications, c’est que les Codes napo- 
leoniens repondaient mieux aux aspirations generates des 
peuples qui les ont adoptes. C’est aussi que la forme en 
etait siparfaite, la langue si claire, que ces codifications ont 
pu s’adapter tres facilement, soit par transplantation di- 
recte, soit par infiltration, aux moeurs de ces peuples. « Le 
Franfais, en legiferant pour lui-meme, s’est trouve legiferer 
pour ces peuples ». 

L’esprit codificateur francais vient de se traduire en¬ 
core et tout recemment par une oeuvre toute nouvelle et 
des plus interessantes : les Codes et lots en vigueur dans le 
protecloral francais du Maroc, dont la promulgation a eu 
lieu le 30 aout 1913, suivant de tres pres letablissement 
du protectorat lui-meme qui a ete realise par le traite 
du 30 mars 1912. 

Sans detainer toutes les lois qui viennent ainsi doter le 
Maroc, principalement en vue des Europeens et Americains 
qui y resident, d’une legislation au courant des derniers 
progres realises, soit en France, soit a l’etranger, dans l’or- 
dre du droit prive, je dois citer, comme particulierement 
dignes de retenir l’attention, les textes relatifs a \'organi¬ 
sation judiciaire, le Code de procedure civile, le petit code en 
vingt articles sur le droit international prive, le Code des obli¬ 
gations ci des controls, le Code de commerce, enfin les regies 
relatives a Ximraatrioulation des immeubles. 

Cette nouvelle legislation marocaine realise ce paradoxe 
que desormais le Maroc a une codification beaucoup plus 
parfaite que la France continentale dont il n’est qu’une 
depen’dance. 

La plupart de ces nouveaux codes, posterieurs aux codes 
europeens les plus recents (Code civil allemand, Code civil 
suisse), dans la redaction desquels leurs auteurs ont tenu 
compte de toutes les modifications, de tous les perfection- 
nements dont la legislation privee a etc l'objet depuis la 
codification fran9aise du commencement du xix° siccie, 
pourraient etre offerts a nouveau comme modeles. Clarte, 
simplicite, decisions a la lois logiques et pratiques, exclu¬ 
sion de ces regies abstraites qui deparent certains codes 
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rccents ou clles ne sont pas a Icur place, telles sont leurs 
principales qualites. EUes font grand bonneur aux hommes 
distingucs qui ont etc charges de leur redaction. 

C’est la ce qu’il est necessaire de mettre en relief au 
debut de cette notice consacree a lere moderne. L'apport 
francais a l’oeuvre legislative generate s’est r6alis6 a la fois 
dans le fond et dans la forme. Pour le fond, par l’expansion 
des idees renfermees dans nos constitutions et dans nos 
codes, pour la forme, par la traduction quelquefois litterale, 
et pour le moins par l'adaptation de nos constitutions et 
do nos codes aux institutions d'un grand nombre de pays. 
Cet einprunt n’a d'ailleurs pas ccsse de se produire et telle 
constitution, tel code, telle grande loi nouveaux pourraient 
etre cites qui continuent l’oeuvre vulgarisatrice de la 
France, inauguree avec un incomparable 6clat, au debut du 

Quant a l'apport proprement scientifique, il s’est deve- 
loppe parallelement, et est, a 1’heure actuelle, particulie- 
rement intense. Seulement son domaine s’est accru et ra- 
mifie a la fois. 

D’une part des formations nouvelles, fruit d’un developpe- 
ment economique (industriel et commercial) nouveau, sont 
venues s’ajouter aux formations anciennes. Le droit indus¬ 
triel, le droit international prive comptent parmi ces branches 
nouvelles de I'organisation et de la science juridiques. 

D'autre part, les anciennes disciplines elles-memes se 
sont quelquefois ramifiees et divisees. C’est ainsi que dans 
le droit criminel, une branche nouvelle, pour ne citer que 
celle-la, s'est ajoutee au tronc primitif, la science penitentiaire. 

C’est ainsi encore que 1 ’histoire et les theories generates 
(d’ordre philosophique, sociologique ou proprement juri- 
dique) tendent h se constituer en branches distinctes, eclai- 
rant, par l’etude plus poussee des origines, par la recherche 
des idees maitresses et des lois scientifiques qui dominent 
tout developpement huntain. le droit public et prive tout 

II faut mentionner un second caractere de devolution 
juridique et politique dans 1'ordre legislatif mais surtout 
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dans l’ordre doctrinal, c’est la preponderance prise a notre 
epoque par l’61ement de comparaison entre les lois et les 
theories des auteurs des differerits pays. 

Dans l’ancien regime, et particulierement a partir de la 
Renaissance, il y avait un facteur de l'uniformite doctrinale 
puissant, e’etaient les Universiteselles-memes. Elies etaient 
beaucoup moins nationales et particularistes qu’aujour- 
d’hui. La langue latine, commune a tous les lettres, per- 
mettait au meme professeur d’enseigner successivement 
dans une Universite fran9aise, italienne, allemande. 

Aujourd'hui ce facteur d'unification a disparu. Mais, 
malgre la difficulte qu’entraine l'obligation de connaitre 
plusieurs langues, la comparaison des legislations et des 
theories juridiques a fait, dans la dernicre partie du xix° sie- 
cle, des progres considerables. 

La France a eu le merite de comprendre la premiere ce 
besoin d'instruction et d'information par l’etranger. La 
Societe de legislation compares, en faisant traduire et annoter 
les principales lois votees dans les differents pays du monde, 
dep uis 1870, a rendu a la science du droit un service inap¬ 
preciable.. Le Comite de legislation etrangere du Ministere de 
la Justice en faisant traduire les codes les plus recents et 
•les plus importants a compl6t6 son oeuvre. La Societe de 
legislation compares ne s’est pas d’ailleurs bornee a des 
traductions, elle a de plus institue des discussions sur les 
principaux objets de la legislation publique et privee dans 
les deux mondes. De concert avec la Societe d’etudes legis¬ 
latives, de creation plus recente et qui a deja acquis un renom 
merite sous 1’habile impulsion qui lui a ete donnee, elle a 
organise un Congres de droit compare, le premier qui ait eu 
lieu jusqu’a present, comme la Societe de legislation compares 
est la premiere association constituee dans le but de faire 
connaitre, par le double moyen que je viens d’indiquer, les 
institutions publiques et privees de l’etranger. 

Rien n'est plus caracteristique de la maniere frangaise et 
de l’esprit franfais que cette utilisation des apports legis- 
latifs et doctrinaux de tous les pajrs. La France a toujours 
■estime et elle estime plus que jamais qu’il ne saurait y avoir 
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d'hegemonie scientifique dans le droit, pas plus qu’il ne peut 
se constituer une hegemonie dans I’ordre politique ou £co- 
nomique mondial. Chaque peuple a son originality et con- 
tribue, pour une part plus ou moins grande, a 1'elaboration 
de cette civilisation juridique qui va se perfectionnant 
chaque jour. Sans doute, il peut arriver que certains 
peuples apportent plus que d'autres dans ce creuset ou se 
fondent les differentes conceptions de la justice. Mais l’am- 
bition legitime de chacun d’eux doit etre d'y contribuer 
pour sa part, si minime soit-elle. 

Cette preoccupation se retrouve d’ailleurs dans les ecrits 
de nos auteurs et dans les discussions legislatives de 
nos Chambres politiques. II n’y a pas de peuple moins 
exclusif dans ses opinions meme juridiques, bien que son 
patrimoine propre dans cet ordre de faits et d’idees ne soit 
pas le moins riche, que le peuple frangais. II cherche par- 
tout oil il croit la trouver, pret k l’emprunter, au detri¬ 
ment quelquefois d’un d£veIoppement historique qu’il n’he- 
site pas a contrarier, la meilleure realisation du vrai, de 
l’utile, du juste, dans les progres qui se sont produits 
meme en dehors de lui. Il a prete et prete encore beaucoup, 
mais il emprunte aussi, et ne pretend imposer une direc¬ 
tion exclusive et tyrannique au droit ni aux institutions 
d’aucune nation. 

V. — LE DROIT CONSTITUTIONNEL ET LA SCIENCE POLITIQUE 

Les declarations de droits, qui figurent dans les premieres 
constitutions de la Revolution, imitation des declarations 
de droits americaines, mais renouvelees, rajeunies et ani- 
mees de tout le souffle du xvm e siecle, se sont, comme une 
trainee de poudre, introduites dans les constitutions du 
monde entier, meme dans celles qui par leurs principes sont 
le plus eloignees du droit des peuples libres. Et des que, 
par la Charte de 1814, nous avons eu rMuit en maximes 
claires et breves les pratiques et les usages de la Constitution 
anglaise et du regime parlementaire, la plupart des legisla¬ 
tions constitutionnelles se les sont incorporees. 
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C’est par nous enfin que le type ecrit de constitution, 
dont le premier modele se trouve aux litats-Unis, s’est 
aussi propage. 

Voila quel a ete notre apport dans le droit public des 
peuples libres. 

Or, quel est aujourd'hui l’Etat qui n’a pas une constitu¬ 
tion ecrite, le regime representatif et souvent parlementaire, 
et une de ces declarations de droits qui comptent parmi les 
idies forces et les besoins d’ordre moral et politique les plus 
puissants que les Societes aient jamais connus? 

Si de ces textes, dont la force d’expansion a ete si grande, 
nous passons a l’interpritation, qui elle aussi fait corps avec 
la constitution et la suit partoutou elle va, nous constatons 
une difference capitale entre les litats-Unis et le regime des 
constitutions europeennes. Aux litats-Unis, l’interpretation 
de la constitution est avant tout judiciaire. C’est par les 
Cours supremes des Stats, et surtout par la Cour supreme 
federate que la constitution a ete interprets (1). En France 
c’est dans les grands debats parlementaires de nos Assem¬ 
blies politiques qu’il faut aller cliercher cette interpre- 

Et c’est dans les discours de nos grands orateurs de la 
Revolution, de la Restauration, de la monarchic de Juiilet, 
de la Revolution de 1848, du Second Empire, et de la 
Troisieme Republique, qu’on en trouve le vivant commen¬ 
tate (2). 
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Mirabeau, Barnave, Malouet, Sieyes, cn particulier 
et taut d'autres sous la Revolution, Laine, de Sekre, For, 
de Broglie, Benjamin Constant, Royer-Collard, sous 
la Restauration, disent la plupart du temps, dans un lan- 
gage magnifique les principes essentiels du droit constitu- 
tionnel des peuples libres. Ils ont trouve aussi des defen- 
seurs eloquents sous la monarchic de Juillet avec Guizot, 
Thiers, Dupin aine, Duvergier de Hauranne, Sauzet, 
d'autres encore; sous le Second Empire lui-meme, ou la tri¬ 
bune politique a ete si brillamment occupee a diverses 
reprises par les Jules Favre, les Jules Simon, les Thiers, 
les Dufaure, les E. Picard, et enfin dans les diverses 
assemblees qui se sont succede depuis la fondation de la 
Troisieme Republique, particulierement dans l’Assemblee 
nationale de 1871, qui a vote la Constitution de 1S75, et 
dont les discussions politiques rappelient les plus beaux 
jours de I'Histoire parlementaire de la France. 

On en trouvera aussi les principes dans les plaidoiries 
et les requisitoires de certains grands proces politiques 
sous la Restauration, sous la-monarchic de Juillet et sous 
le Second Empire (1). 

Quant a la doctrine proprement dite, ce sont aussi de tres 
grands noms que nous allons y rencontrer. Nommons 
d’abord deux de nos homines politiques les plus en vue, 
orateurs-aussi, et de plus au premier rang dans la pleiadede 
nos ecrivains, Benjamin Constant (1767-1830) et Chateau¬ 
briand (1768-1848). Guizot (17S7-1874), ne vient pas bien 


publications qu'on trouvera les discours de nos orateurs politiques dont 
certains sont si importants pour la doctrine constitutionnc-ile. Ouelques-mis 
d’entre eux ont ete aussi publies separement, notamment ceux de Mirabeau, 
Beujamin Constant, Royer-Collard, de Broglie, Guizot, Thiers, Jules Favre, 
Gambetta, Jules Ferry, etc., etc. 

(1) Cerlains de ces proces ont lait l'obje.t de publications spcciales. An 
premier rang il faut citer : le Prods des ex-miuislres de Charles X. Paris, 
S. d„ 3 vol. iu-18. ^ ^ ^ 

monarchic de Juillet, oil les proces politiques ont etc particulierement 
nombreux, ont ete etudiees dans I'ouvrage public: par Cauchy sous ce tilrc- ; 
les Precedents de la Corn des Pairs. 
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loin apres eux ; et quant a de Tocoueville (1805-1859), son 
livre classique, la Democratic en Amerique, le place a un 
rang que je laisserai a nos hotes le soin de fixer, sans qu’ils 
oublient cet autre chef-d'oeuvre, I’Ancien regime el la Revolu¬ 
tion. De Broglie, Prevost-Paradol, Jules Simon, Dupont- 
White, Laboulaye doivent etre cites parmi les propaga- 
teurs des ideas liberates les plus connus qui ont vecu sous 
le Second Empire. 

La theorie et l’histoire du droit constitutionnel ont etc 
faites avec un grand eclat dans la chaire de droit constitu¬ 
tionnel creee a la Faculte de droit de Paris en 1834 sur 
l’initiative de M. Guizot en faveur de P. Rossi et ou celui-ci 
a enseigne pendant dix ans, de novembre 1S35 a mars 1845. 
II quitta 1’EcoIe pour aller a Rome remplir les fonctions 
d’ambassadeur et y trouva une fin tragi que. Bien que 
P. Rossi soit un des plus illustres enfants de la nation 
italienne, nos allies nous permettront de 1’inscrire ici au 
nornbre de nos professeurs et de nos publicistes les plus 
celebres. 

Et plus pres de nous, M. Boutmy, le fondateur d’une 
Ecole, ou viennent se former comme a la Faculte de droit 
de Paris les hommes d’Etat du monde entier, M. Boutmy, 
le plus fin et le plus puissant peut-Stre des psychologues 
politiques. et notre regrette collegue, M. A. Esmein, en qui 
s alliaient si parfaitement le sens historique et l’esprit juri- 
cboue. ont apporte au droit public et a la science constitu- 
tionnelleune contribution qui n’a certainementete depassee 
dans aucun pays. 

A ces noms il faut ajouter ceux de M. Charles Benoist, 
dont les articles sur YEtat rnoderne, de la « Revue des Deux- 
■londes » ont etc si ivmarques, M. Moreau, dont le Precis 

, ten atre de droit constitutionnel est parvenu a sa 7" edition 
et qui a publie sous ce titre, Pour le regime parlcmenlaire, 
une vigoureuse defense de la libertc politique, e’est-a-dire 
du « regime representatif qui en est la mcilleure sauve- 
garde et du regime parlemcntaire qui est la forme supe- 
rieure du regime representatif », et de M. Pierre, dont le 
Traite de droit politique, electoral et parlemenlairc est pour 
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la France ce qu’est en Angleterre le Treatise on the law, 
proceedings and usage of Parliamant d’Erskine Jtor, traduit 
en fran^ais par M. E. Delpech. Le Manuel de Uroit consti- 
tutionnel, de M. Saint-Girons, a 6t6 un des premiers ou- 
vrages suscites par notre nouvelle Constitution, comme 
X Etude sur les lois constilutionnelles, de 1875, de M. Ch. Le- 
febvre, ou les traits essentiels du regime parlementaire 
allie 4 la forme republicaine sont si nettement et si vigou- 
reusement detaches; M. Leon Duguit clot la liste des 
auteurs d'ouvrages generaux sur le droit constitutionnel 
avec son Traite, dont le premier volume renferme un resume 
des theories de l’auteur sur le droit en general et une theo- 
rie de l’fitat qui ne rentrent pas dans la conception fran- 
5aise traditionnelle du droit constitutionnel. 

Quant aux monographies, elles sont fort nombreuses ct 
pour la plupart d’une tres grande valeur. Elies ont ete 
presque toutes suscitees par les concours ouverts devant 
l’Academie des sciences morales et politiques et surtout 
devant la Faculte de droit de Paris (concours Rossi). Les 
ouvrages de M. Joseph Barth£lemy, 1 'Introduction du 
regime parlementaire en France sous Louis XVIII et 
Charles X, le Role du Pouvoir cxecutit dans les Republiqucs 
modernes, XOrganisation du suffrage et Vexperience beige; 
de M. Bompard, le Veto du president de la Republique et 
la sanction royale; de M. Lair, des Hautes Corns poli¬ 
tiques en France et d l'Stranger; de M. Matter, la Disso¬ 
lution des assemblies politiques; de M. Morizot-Thibault, 
la Division du Pouvoir legislatij cn deux Chambres; de 
M. Ripert, la Presidence des assemblies politiques; de 
M. Michon, les Enquetes parkmentaires ; de M. G. Barbier, 
le Code explique de la Presse, forment le complement le plus 
precieux de la theorie et de Thistoire du droit consti¬ 
tutionnel telles qu’elles sont exposees dans les traites 
generaux. 

La liste des Revues qui publient des travaux sur le droit 
constitutionnel et la science politique serait fort longue a 
dresser. 11 faudrait citer en effet les grandes Revues litte- 
raires, comme la Revue des Dcux-Mondes, la Revue de Paris 
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le. Corresponda.nl, ou paraissent souvent des etudes de 
science politique de tout premier ordre. II ne faudrait pas 
oublier non plus les Revues juridiques generates ou le droit 
public est souvent superieurement traite. Je me contenterai 
de citer trois Revues spccialement consacrees au droit 
public : la Revue du droit public et de la science politique en 
France et a l'Stranger, que j’ai fondee en 1894, la Revue 
politique et parlementaire qui a commence a paraitre la meme 
annee, les Annales de VEcole Hire des sciences politiques, 
dont la publication remonte a 1886. 

En resume, il ne semble pas que dans le domaine du 
droit constitutionnel, la France ait manque depuis 1789 a 
sa mission de pionnier des idees liberates, soit dans l’ordre 
politique, soit dans celui des libertes civiles. Par ses cons¬ 
titutions, ses lois, ses orateurs parlementaires, ses publi- 
cistes, ses professeurs, ses Revues, on reconnaitra qu'elle 
est a un bon rang, qu’il ne m'appartient pas d’ailleurs de 

VI. — LE DROIT ADMINISTRATE 

L’existence d’un droit administratif est considere par cer¬ 
tains auteurs etrangers, par M. Dicey, en particulier, 
comme une des particularites les plus notables du regime 
juridique franfais, auquel ilen fait d’ailleurs grief (1). Nous 
ne croyons pas la critique fondee. La France est, en effet, le 
pays classiquedu droit administratif. Le droit administratif 
framjais, tel qu’il a ete etabli en 1’an VIII, avec ses circons- 
criptions et ses autorites administratives hierarchisees, avec 
sa centralisation, avec sa juridiction administrative, a aussi 
cssaime comme le Code civil. Bien des pays l’ont imite. Et 
en particulier la Juridiction administrative, pierre angulaire 
de ce droit, s’est repandue dans la plupart des Etats con- 
tinentaux a limitation de ce qu’elle est en France. 

C'est devant 1’une de ces juridictions, devant la plus 
haute, le Conseil d'Etat, qu’est nee cette voie de recours qui 
protege mieux qu’aucune autre contre les actes de 1‘adminis- 
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tration, le reconrs pour exces de fowuoir\ imibLeo Italic dans 
le recours a la IV e Section du Conseild'fitat, etkpajdc bons 
juges, comme Ie professeur americain Goodnow^(t), pro- 
clamcnt l'institution la mieux appropriee au but recherche 
et qui est de contenir 1 administration dans iesdihiites de la 
legalite, hommage qu’on nous permettra- de raettre en 
regard des critiques de M. Dicey. 

C'est principalement dans ces trente demieres annees 
que le droit administratif a accentue en France cette forme 
juridictionnelle qui fait son originalite. Et ce qui Concorde 
avec cette nature du droit administratif framjais c'est que 
c'est- par la jurisprudence du Conseil d’fitat, par les conclu¬ 
sions de ses commissaires du gouvernement, qu’il 1 s’est 
developpe, beaucoup plus que par les travaux de la doc¬ 
trine, et qu’enfin les trades qui, aux diverses epoques de 
revolution du droit administratif; ont vraiment divulgue, 
revele le droit ’ administratif, ont pour, auteurs des mem- 
bres du Conseil d’fitat ou des administrateurs : de Gerando, 
Macarel, de Cormenin, Vivien, Boulatignier, Aecoc, 
E. Laferriere ont appartenu au Conseil d’fitat. La plu- 
part de ces derniers, d ailleurs, ont aussi enseigne le droit 
administratif; dans des £coles speciales ou a la Faculte de 
droit de Paris, et c'est ce qui leur a permis sans doute de 
doctrinaliser lcurs connaissances pratiques, de les condenser 
et de les repartir dans l’ordre logique sans lequel il n'y a 
pas denseignement possible. A toute epoque d’ailleurs 
l’enseignement, soit dans ses legons, dontl’influencequoique 
inapergue est si considerable, soit dans ses travaux ecrits, 
a pris une part des plus actives a l’elaboration du droit 
administratif, sans atteindre cependant des hauteurs aux- 
quelles est vite arrive l’enseignement du droit civil. Mais 
iris travaux des Serrigny, des Foucart, des Chauveau, 
des F. Laferriere, des Batbie, des Ducrocq, des Cabax- 
tous, ont aussi puissamment aide a la formation de la. 
doctrine du droit administratif. Les avocats au Conseil 
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d’fitat et a la Gour de'Cassation: y. ont pris aussi une part 
qui n'est pas sans merite avec le grand traite de Dufour; 
avec le livre si rempli d’histoire, un'filon qui n’a pas encore 
et6 suffisamment explore, de M. R. Dareste, snrla Justice 
administrative: 

Mais e’est la jeune Ecole, dont la plupart des auteurs 
appartiennent a 1’enseignement des Faculties de droit, qui a 
imprime a 1'etude dii droit administratif une allure doctri- 
nale nouvelle et vraiment scientiiique. 

Ampremier rang: il taut placer 1’ceuvre de M, Hacriou, 
dont les huit editions du Precis de droit administratif, et sur- 
tout les Notes qu’il a donnees au recueil de Sirey depuis 1892, 
constituent une contribution a 1’elaboration des theories 
administratives qui fera date dans l’histoire de notre dis- 

Les travaux de MJ Michoud, et surtout son traite de la 
Personnahte morale, qui se rattache plus partioulierement a 
la theorie generate du droit, sont l’ceuvre d’un des esprits 
les plus lucides qui se soient attaquSs aux theories admi¬ 
nistratives. 

II taut placer au premier rang aussi le Traite classique 
d’une si elegante clarte de M; H. BErthelemt; les vigou- • 
reux Pnncipes dominants du contentieux administratif de 
M. R. Jacquelin-; 1’oeuvre un peu plus ancienne d’un pro- 
iesseur trop tot enleve a la science, M. Alfred Gautier, qui 
peut etre considere comme le precurseur de la uouvelle 
ftcole; les articles si pleins de finesse,' d’une anatyse si pe¬ 
netrant e de M. Artur; dans la Revue -du droit public, 
reunis en volume sous le titre : De la separation des pou- 
voirs et de la separation des fOnctions de juger et d’admi- 
nistrer; la belle monographie de Mi- Moreau sur le Regle- 
ment administratif, ou 1’Histoire jurisprudentielle est suivie 
de si prOs, et son methodique Manuel de droit adminis¬ 
tratif; les monographies sur la Separation des pouvoirs de 1 
M. Saint-Girons et de M. Fuzier-Hermann et les deux 
volumes ecrits par MM. Petit et Barrilleau pour ter¬ 
miner la 7 e edition en 6 volumes du Traite de droit admi¬ 
nistratif de M. Ducrocq; le Traite de la Competence adnti- 
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nisir alive de M. Br£mond; deux ouvrages tout recents, 
d’un caract/ire tres different, sont enfin & signaler : celui de 
M. Pierre Dareste, sur les Votes de recours conire les actes 
de la puissance publique, ou les theories sont 4 peu pres 
exclusivement justifies par la jurisprudence, et celui de 
M. G. Ji 7 . E , les Principes generaux du droit adminislralij , 
qui est aussi tres jurisprudentiel, mais beaucoup plus 
abstrait et d'une terminologie un peu 6sot4rique. 

H faudrait, pour etre complet et rendre justice a tous les 
talents de la jeune ficole du droit administratif, citer nom- 
bre d’articles de la Revue du droit public etdela science poli¬ 
tique, de la Revue generate d'administration, du grand Reper¬ 
toire de droit administratif de MM. Bi-quet-Laferriere et 
Dislere. Nous y renvoyons le lecteur ainsi qu'aux conclu¬ 
sions des commissaires du gouvernement devant le Conseil 
d’fitat et le tribunal des conflits, ou brillent les noras des Le 
Vavasseur de Pr£court, des Romieu, des G. Teissier, des 
Charreyre, des Saint-Paul, des Blum et d’autres encore. 

Je crois devoir mentionner, avant de terminer cette 
courte notice, le Congres international des sciences adminis- 
tratives qui s'est tenu a Bruxelles en 1910 et ou la partici¬ 
pation' des auteurs frangais a ete tellement preponderante 
que j’en ai recueilli le temoignage, comrae chef de la dele¬ 
gation frangaise, de la bouche meme de S. M. Albert I er , 
a qui va aujourd’hui l’admiration du monde entier. On 
trouvera dans chacun des cinq volumes qui renferment les 
travaux du Congres, soit dans les rapports, soit dans les 
discussions, la trace de l'effort frangais pour « maintenir 
1’administration dans sa sphere et lui defendre jalousement 
de penetrer dans la notre », pour 1’ « obliger juridiquement 
d’executer la loi, non pas au gre de son caprice et de son 
arbitraire, mais suivant l'esprit meme de la fonction dont 
elle est investie », « pour associer a son action celle des 
individus et des associations » (r). 


(1) F. Larnaude, DiscouL-3 prononcc a la seance d’ouverture du Congres 
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VII. — LE DROIT CRIMINEL (DROIT PENAL ET INSTRUCTION 
CRIMINELLE) 

Le droit criminel, qui forme une partie si importante du 
droit public, et dont le caractere marque si exactement le 
degr6 de liberty dont jouit 1'individu, a ete, comme nous 
l’avons vu, profondement modifie dans ses principes essen- 
tiels a la fin du xvm e siecle, sous 1’influence, non pas tant 
des juristes que des publicistes. Sous la Revolution ces 
progres prirent place dans un certain nombre de Iois et de 
codes, et les deux codes imperiaux de 1808 (Code des¬ 
truction criminelle) et de 1810 (Code penal) condenserent 
en regies et formules precises tout ce qu'il y avait d’essen- 
tiel a conserver de l’ancienne procedure et des regies du 
nouveau droit criminel. 

Ces codes, appliques dans tous les pays sur lesquels la 
France avait 6tendu son empire au debut du xix c siecle, y 
ont longtemps survecu a la chute de Napoleon i er , et le 
Code d’instruction criminelle de 1808, en particulier, sim- 
plifiant et ameliorant la legislation existante « a servi de 
type a la plupart des codes modernes » (1). Tout le centre 
et le midi de l’Europe, l’AIlemagne, l'ltalie, la Belgique, le 
Luxembourg, la Hollande ont subi cet empire ou cette 
influence. Seulement les peuples qui nous ont d’abord em- 
prunte notre legislation criminelle ont sans cesse tendu a 
l’ameliorer, et on peut dire qu’a l’heure actuelle, sous l’in- 
fluence de nouveaux principes, souvent tres opposes a ceux 
si liberaux de la philosophie du xvni e siecle, le droit cri¬ 
minel est en voie, encore une fois, de transformation. 

On ne s’en tient plus aux enseignements de l’Lcole, qu'un 
auteur beige de grand renom, M. Prins, appelle l’Lcole hu- 
manitaire. « Cette ficole a eu cependant, ecrit M. A. Prins, 
une action considerable sur le siecle qui vient de s'ecouler. 
Elle a inspire la plupart des codes qui ont regie le droit de 
punir cn Europe. Elle a adouci les peines, construit les pri¬ 
sons qui s’elevent dans le monde entier, restreint les cas 
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d'application de la peine de mort ou aboli cette peine, fa- 
vorise i’eclosion de toutes les mesures qui pourraient con- 
tribuer au relevement et au reclassement du condamne. On 
iie saurait assez loner l'esprit de charity et de fraternite 
dont elle a fait preuve. Le sentiment de pitie sociale, qui a 
succede a la durete et a la rigueur de Tandem regime, est 
1’honneur de notre epoque (i). » 

Pour suivre, dans 1'orientation nouvelle des theories cri- 
minalistes, I'influence de la France, il faudrait non seulement 
consulter les auteurs les plus considerables, mais analyser 
avec le plus grand soin les debats et les rapports des grands 
congres internationaux consacres aux matieres criminelles, 
qu’ils soient organises par les gouvernements ou par les 
societes scientifiques (2). Nous y verrions la part brillante 
prise dans ces derniers temps par les criminalistes irancais, 
par les Garraud, les A. Le Poittevin, les Garmon, les 
Riviere. Dans l’ordre de la doctrine nous releverions, 
avec les memes noms, ceux de Chauveau, Faustin Helie, 
Trebutien, Boitard, Ortolan, Villey, Saleilles, Vidal, 
dont les oeuvres classiques sont dans toutes les bibliotheques 
criminalistes de la France et de l’etranger. 

Dans ces theories nouvelles, certaines, prenant le contre- 
pied des principes de 1789, menacent, dans un interet de 
meilleure preservation penale et de plus complet amende- 
ment du coupable, la liberte individuelle elle-meme. Les 
criminalistes francais ne se laissent pas entrainer dans 
cette voie qui leur parait dangereuse. Je ne saurais mieux 
faire que de transcrire ici les paroles eloquentes par les- 
quelles 51. Garcon protestait contre cette tendance de 
certains criminalistes modernes : « Toutes ces theories (3), 
disait-il au Congres de Bruxelles en 1910, ont le defaut 
commun de substituer a l’autorite de la loi l’arbitraire du 
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juge ou del-administration. Toutes violent lareglefonda- 
mentale:du droit public modeme, .que la conStitution.belge, 
en particular, consacre dans sonartrcle.9,-«-Nulle.peine.ne 
.peut-.etre etablie et appliquce qulen vertu d’une loi s>. -Et 
dans ,un autre congres, M. Garmon -precisait davantage 
encore en disant— car c’est toujours la-qu’il.faut en reve- 
nir— ic j’attribue aux, principes de la:Rev61utionfran9aise 
une valeurabsolueparce que je suis sur que-les abus qu’ils 
.ont .detruits. reparaitraient a.ussitot qu’ils seraient tombes 
dansdloubli, et que les dangers de 1'arbitraire :ne sontpas 
moindres aujourd’hui qu'ils ne l’etaient autrefois ». Sous 
. pretexte de mieux iproteger la. Societe, ilme-faut pas que, 
meme ou -surtout:pourrait-on-.dire dans.le droit criminel, 
on substitue au « gouvernemerit de la. loi le gouvernement 
des hommes ». 

Il-faut inentionner :avant de quitter le droit criminel 
l’exeellente Revue de droit final :et de science :pmitcntiaire, 
organe de la .Sociele. generate des prisons, :qui est :repandue 
dans le monde entier. Au moins autant que dans le 
compterendu.des.Gongres internationaux de droit penal, 
ontrouve dans les debats de la Societe generate des :■ prisons, 
•reproduits par la Revue, la discussion :approfondie de 
toutes les questions .qui:touchentcau droitxriminel- Proles- 
■seuFS,. magistrats, avocat-s, hauts fonctionnaires de l’admi- 
tration penitentiaire, et de la justice, hommes politiques, 
praticiens y viennent echanger leurs idees, mettre en con¬ 
tact et quelquefois- en oppositiondesresultats de leur expe- 
perience et de leurs etudes. X’est une mine precieusernour 
le.legislateur, pour L’hommedllitat-et-.pourdesavant. 

Vffl. —-LE DROIT :INTERNATIONAL PUBLIC 

Nous Iaisserons la parole a un auteur allemand d’un 
.grand renom, auteur d’un des traites de droit international 
ie-s:plus complets et les.plus estim.es, M. de Hoitzendorf (i), 

: pour-qualifier Timportance de la Revolution fran$aise, de 
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l'apport frangais par consequent dans le droit international 
moderne : « Ce qui caracterise surtout la Revolution fran¬ 
chise, ecrit de Holtzendorf, ce qui constitue sa grandeur et 
sa gloire, c’est le cote cosmopolite, le cdt£ humanitaire, que 
nous rcncontrons en elle, surtout a ses debuts. L'idee de 
justice, l'cgalite de tous leshoramesdevant laloi, la liberte de 
conscience, l’aboiition de l’esclavage, la liberte individuelle 
du citoyen, en un mot les grands principes que la Revolution 
framjaise a proclames et qui sont devenus le patrimoine 
commun des nations policees, donnent a cette Revolution 
une importance capitale dans l’histoire du droit des gens ». 

Nous ne voulons pas ici faire l'examen de ce que, au cours 
du xix e siecle et du xx e , la France a fait par ses hommes 
d'fitat, par sa politique internationale, en faveur d’une 
amelioration constante du droit des gens. Je me bornerai a 
citer son initiative en 1856 qui aboutit a la celebre declara¬ 
tion du traite de Paris sur le droit international maritime, sa 
politique constante en faveur du principe des nationality, 
quelque prejudice qui put en resulter pour elle, ses inter¬ 
ventions dans les congres, par l’intermediaire de ses repre- 
sentants en faveur des solutions pacijiqties des conflifs entre 
les £lals, son respect absolu des regies qui s'imposenl au. r 
belligerants, memelorsque ses adversairesles meconnaissent. 
Ceci est de l’histoire, avant tout, et meme de l’histoire 
presente, je n’y insisterai pas. 

Mais dans l'ordre doctrinal je dois signaler la part prepon¬ 
derate que ses publicistes ont prise au progres du droit des 
gens. Le nombre des auteurs qui ont ecrit sur le droit inter¬ 
national est considerable dans ce siecle. Mais s’il est un nom 
qui emerge au-dessus des autres, dont le rayonnement par 
Taction qu'il a exercee dans les grandes assises internatio- 
nales est vraiment mondial, n’est-ce pas celui du savant mo- 
deste autant qu eminent qui occupe a la Faculte de droit de 
Paris la chaire de droit international public ? Le prix Nobel 
de la Paix est venu, aux applaudissements du monde entier, 
recompenser l’admirable carriere de M. Louis Renault et 
le mettre au premier rang des internationalistes modernes. 

Nous devons signaler aussi une autre manifestation de 
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l’influence exercee par M. Renault, celle qui s’est traduite 
par le nombre considerable de theses de doctorat qu’il a 
inspirees. Depuis qu’il occupe la chaire de droit interna¬ 
tional public, en 1881, jusqu’a l’annee 1914, il n’a pas 
preside moins de 204 theses, dont un grand nombre ont ete 
couronnees par la Faculte de droit de Paris et torment des 
oeuvres de premier ordre. 

Un grand nombre de manuels, dans toutes les langues, 
ont ete publies sur le droit international public, dans ces 
trente dernieres annees. Les ouvrages de MM. Funck- 
Brentano et Sorel, Chretien, Piedelievre, Pillet, 
Merigniiac, Bonfils et Fauci-iille, Despagnet et de Boek, 
figurent en bon rang. Quant a la Revue generals de droit 
international public fondee par MM. Pillet ct Fauchille, elle 
a pris tout de suite et garde, malgre les imitations dont elle 
a ete J’objfet, la tete parmi les publications similaires. 

Signalons aussi les monographies de MM. Rouard de 
Card, Pillet, Dupuis, Despagnet, Engelhardt, Clunet, etc. 

Mentionnons enfin les publications de textes de droit 
international et les recueils d’arbitrages internationaux de 
MM. Renault, Basdevant, Fauchille, de La Pradei.le 
et Politis. 

La fin du xix e siecle et le commencement du xx° sont, on 
peut le dire, l’age d’or du droit international. Congres, 
associations de droit international, conferences officielles, 
traites, unions, ouvrages generaux, monographies, Revues, 
collections qui 5' sont consacres se sont multiplies et crois- 
sent en nombre tous les jours. C’est une renovation com¬ 
plete des rapports internationaux qui se produit. Elle pren- 
dra un nouvel essor et continuera a porter ses fruits 
bienfaisants, une fois la guerre terminee, en raison meme 
des violations cyniques de ses principes les mieux etablis 
dont elle a ete l'occasion. 


C’est peut-£tre dans le droit prive et specialcmcnt dans 
le droit civil que le rayonnement de la France a etc le plus 
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considerable des le debut ct pendant tine grande partie 
du xix e siccle. 

Dans la codification du Consulat et de K Empire, celle qui 
a pour objet le droit civil a eu un tfel destin que depuis 
Justinien il ne sen etait pas produit de pared. 

A quelles qualites le Code' Napoleon (c’est son premier 
titre) doit-il cette influence qui s'est traduite tantot par 
l’adoption pure et simple de son texte, analogue a la recep¬ 
tion du droit romain au moyen age par certains Ftats, tan¬ 
tot par une adaptation, une copie plus ou moins modifiee, 
tantot enfin par une influence plus ou moins directe sur la 
redaction d'autres codes? 

Un auteur allemand loue (i) « sa precision et sa brievete, 
sa nettcte et sa clarte logique », « sa concision, sa perfection 
technique ». 

Un auteurjaponais, vonlant expliquer pourquoi le Japon, 
lors de sa renaissance,: alia chercher a Paris une legislation 
qui put lui servir de modele, s’exprime ainsi : « La clarte et 
la simplicite sont le caractere de l’esprit fran^ais, en me:se 
temps que l'unite et la centralisation y sont poussees plus 
loin qu'ailleurs dans son systfeme politique et social. Voiia 
pourquoi le gouvernement choisit la France comme direc- 
trice pour acheversa grande reforme legislative d’apres lcs 
principes modernes europeens. En effet le systeme de 
l’Angleterre est trop incertain, a cause de la place qu’y 
tiennent les coutumes, et la legislation de 1’Allemagne est 
trop variee et trop incomprehensible a cause de la diversity 
des regimes dans un Ftat federal, tandis qu’en France tout 
est syslematique, tout est clair, facile a comprendre d’un coup 
.d'ceil pour un jeune eleve comme le Japon. De plus, la legis¬ 
lation fran^aise est fondle sur les principes du droit naturel, 
principes qui peuvent convener d tons les peuples cl a tons les 
pays, malgre la difference de civilisation et de moeurs » (2). 

Nous nous contenterons de ces temoignages et nous nous 
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abstiendrons d'invoquer ceux que nous pourrions si facile- 
ment trouver dans notre pays. En somme, en Allemagne 
m6roe, en Belgique, en Italie, dans le Grand-Duche de 
Luxembourg, en Egypt.e, aux Pays-Bas, en Roumanic, dans 
la Suisse, Romande et specialement a Geneve, le Code civil 
a 6te purement et simplement introduit, ou adapte, ou lege- 
rement modifie, ou bien il a servi de modele. 

Et dans combien-d’autres pays, parmi les quarante-cinq 
ou six qui se sont donne un Code civil depuis la promu Iga- 
tion du notre, n’a-t-il pas exerce son influence, soit par son 
texte lui-meme, soit. par l’intermediaire de ses interpretes, 
lus dans toutesdes parties du monde? Dans combien de 
pays n!a-t-il pas eteiaussi par suite de ce grand merite qu’il 
est avant tout « l'application de l’idee de justice aux realties 
de la vie », qu’il a « ordonne en.definitions precises lcs rea¬ 
lites .de la Revolution », dans (1) combien de pays n’a-t-il 
pas etc aussi un « appel de r^formes »? Le Code civil etait 
avant tout « le droit prive d’une democratic », comme l’a si 
exactement qualifie mon regrette collegue.SAi.EU.LES (2). II 
n’est pas etonnant que partout ou la democratic penetre il 
y entre a.sa suite. 

Si, laissant .de cote ce rayonnement du Code civil, a 
l’etranger et ses causes, nous envisagions maintenant ce 
qu’en onL fait la jurisprudence en l'appliquant et les inter¬ 
pretes en le commentant, nous constaterions combien, mal- 
gre tant de changements survenus dans les moeurs, dans les 
intferets, dans les idees, dans les conditions sociales, depuis 
cent ans, il a resisted ce qui menace toute oeuvre humaine, 
& l’effet rongeur du temps et des changements, .tantot brus¬ 
ques, tantot insensibles qu’il amene dans la vie et dans le 
droit qui la suit dans ses transformations. 

S’il n’a pas ete, atteint dans ses fondements par la puis- 
sante revolution sociale dans laquelle nous sommes engages 
deja depuis de longues annees (developpement de la fortune 
mobiliere. developpement industriel, machinismc, impor- 
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tance prise par les classes ouvriSres), cela tient £ deux 

D’nne part par ses fondements, qui sont la liberty civile, 
la secularisation du droit, l'egalite de tous devant la loi, la 
famille fortement constitute, I’heritage en harmonie avec le 
droit de propriety individuelle et avec le droit de la famille, 
il repond toujours, et il repondra longtemps encore aux ten¬ 
dances les plus certaines des peuples civilises; d’autre part, 
une jurisprudence tres simple et une doctrine tres ingenieuse 
ont comble les lacunes et procure l'adaptation des textes aux 
realites et aux besoins nouveaux qui surgissaient. 

La jurisprudence des Cours d’appel et au-dessus d’elles 
celle de la Cour de cassation ont empeche le Code civil de 
vieillir. Elies ont presque joue le meme r61e pour le Code 
civil que le preteur a Rome pour le jus civile et la juris¬ 
prudence de la Cour supreme aux Etats-Unis pour la 
Constitution. 

Quant ala doctrine, elle represente unedes plus formidables 
gloses dont jamais legislation ecrite ait ete accompagnee. 

Le Repertoire et les Questions de droit de Merlin, le 
« prince des jurisconsultes », le « nouveau Papinien », qui 
pendant treize ans, par ses fonctions de procureur general 
a la Cour de cassation fut en quelque sorte le regulateur de 
notre Cour supreme, les requisitoires et les rapports de 
certains magistrats de la Cour de cassation.au premier rang 
desquels il taut citer Duptn aine, les commentaires de Del- 
vincourt, de Proudhon, de Toullier, de Duranton, de 
Troplong, d’ordre plus particulierement exegetique, repre- 
sententdejaune somme de travail d’un mfirite exceptionnel 
pour le temps ou ils ont paru et qui se consultent encore 
avec le plus grand fruit. 

Leurs successeurs, les Aubry et Rau, les De.molombe, 
les Marcade et Paul Pont, les Demante et Colmet de 
Sauterre, impriment a l’etude du droit civil un caractere 
plus dogmatique. Les premiers commentateurs cherchaient 
avant tout a faire comprendre le sens des textes. Ceux-ci 
cherchent a retrouver les principes, les regies generales 
dont les textes ne sont que l’application. 
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Bientot une nouvelle generation d'ecrivains, ou dominent 
comme dans les deux premieres lesprofesseursdesFacuItes 
de droit, put faire apparaitre une metliode plus scientifique 
encore, la methode comparative et critique, qui eleve les 
commentaires du Code civil a la hauteur, ou elle se main- 
tient en se developpant sans cesse, des veritables traites 
scientifiques de droit prive. 

A cette nouvelle ecole, toujours en progres, se rattachent 
les oeuvres et l’enseignement des Valette, des Bufnoir, des 
Charles Beudant, des Labbe, des Larombiere, des Hue, 
des Guillouard, des Planiol, des Baudry-Lacantinerie 
et de ses nombreux et vaillants collaborateurs, des Sa- 
leilles, des Massigli, des Surville, des Ambroise Colin 
et Capitant, les derniers venus et non les nioins dignes 
d’etre cites dans cette pleiade de civilistes eminents. 

Et si on joint 4 ces travaux un tres grand nombre de 
traites speciaux, de theses de doctorat, de memoires, cou- 
ronnes dans les facultes de droit, d’articles de Revues, de 
notes d’arrets (si importantes) sans oublier les volnmineux 
Repertoires de Dalloz, de Sirey, des Pandectes frangaises, 
on peut dire que la France a, sur le droit civil, un ensemble 
d’oeuvres qui ne le cede en importance, ni en influence 
exercee dans le monde entier, a celle d’aucun autre peuple. 

Que s’acheve la revision du Code civil commencee depuis 
quelques annees (1), et la legislation de la France conti- 
nuera a exercer cette 0 preponderance juridique » (2), si 
marquee dans le droit du xix e siecle, et qu’elle devra encore 
a l’esprit democratique et conservateur a la tois, a l’idee 
profondement humaine, qui se degage de toute son histoire 
et se reflete dans sa legislation, et aussi a « ces tommies 
claires, precises, degagees de toute theorie inutile (3) », et 
formulees dans une langue qui semble faite pour « donner 
droit de cite aux idees qui ont une valeur universelle ». 
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X. — LE DROIT COMMERCIAL 

Dans cettc branche si importante du-dnoit-prive que 
constitue le droit commercial, 1'apport fnatxjqis par voie de 
legislation, de jurisprudence, de doctrine, estconsiderable 
encore, sans que cependant on puisse le comparer 4 ce qu'il 
represente dans l’ordre du droit civil. 

Le Code de commerce de 1807 a, comme tous les codes 
frangais du commencement du xix® sitele, produit son 
influence directe ou indirecte sur un certain nombre de 
legislations commerciales etrangeres. C’est ainsi qu'un 
assez grand nombre de pays ont des codes de commerce 
rediges sous l’influence directe du notre. Ce sont l’ltalie, la 
Hollande, la Belgique; l’Espagne, le Portugal, la Grece, la 
Turquie, 1’Cgypte, la Roumanie. 

Mais, les changements qui se sont introduits dans le com¬ 
merce et, en particulier, son internationalisation, plus accen- 
tuee que dans toutes les autres branches de 1'activite hu- 
maine, ont amene des lois tellement nombreuses, pour 
reglementer ces rapports nouveaux, qu'il n’y a pas a l'heure 
actuelle de code de commerce, dans aucun pays, qui puisse 
etre cite comme renfermant une systematisation complete 
du droit commercial. La plupart du temps, des lois tres 
importantes et souvent fort longues n’y rentrent pas. 

Quant a la doctrine, elle a, dans notre matiere, une 
importance plus grande peut-etre que partout ailleurs. 
Elle est representee en France par des ouvrages de tout 
premier crdre. 

Soit en traites generaux, soit en traites spfeciaux ou mono- 
graphies sur certaines parties du droit commercial, en par¬ 
ticulier sur les societes, le droit maritime, la bibliographie 
juridique franpaise est des plus riches. 

II ne faut pas negligee les auteurs anciens, ou il y a encore 
beaucoup a apprendre. II en est d’abord comme Pardessus, 
le savant editeur de la Collection des lois mantimes au 
XVIII‘ siecle, et des Us et coutumes de la mer dans Vanti- 
quile et au moycn age qui se sont acquis un renom d'erudi- 
tion imperissable. On a pu qualifier exactement ces deux 
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demiersouvrages «la plus grande collection scientifique qui • 
ait ete jamais faite jusqu’alors sur le droit commercial ». 
Pardessus nous apprend lui-meme, dans une etude qui date 
de 1818, qu’il se proposait de publier un semblable travail 
sur le droit de .change. Etqu l and on: songequ'il avait deja. 
publie d£s 1809', en:.deux volumes, un-« traite du contrat et 
des lettres de change »; on se.prend a regretter amerement 
qu’il ait ete detourne par d’autres travaux d'un dessein 
dontla realisation aurait sans doute amene dans le droit du 
change des modifications qui se sont produites sous d’autres 
influences et d’ailleurs beaucoup plus lard. Son Coin's de 
droit commercial a ete longtemps l’ouvrage le- plus complet 
et le .plus-savant sur cette matiere. 

A cote de lui et apres lui nous ne devons pas oublier les 
oeuvres des. Alauzet, des Bedarrides, des Masse, des 
Molinier, qui tiennent une place des-plus honorables et en 
particulier le traite de- Brayard-Veyrieres sur l'ensemble- 
du droit commercial. 

Quant aux auteurs :plus recents, la France ne le cede a 
aucun autre pays pour le nombre, l’etendue-des oeuvres, la. 
valeur qu'elies presentent et leur renommee a l’etranger. 

Le Traite de droit commercial de MM: Lyon-Caen et 
Renault, Is Traite general theorique et pratique de droit com¬ 
mercial, entrepris, sous-la direction de M. Thaller, par 
onze de nos collegues des facultes de droit, qui doit avoir 
vingt volumes et dont sept ont deja paru, sont, on peut le 
dire, deux oeuvres mattresses et qui font date dans 1’his- 
toire doctrinale du droit commercial. 

Quant aux traites plus elementaires, mais non-moins 
scientifiques, il faut citer ceux de MMi Lyon-Oaen et 
Renault, Thaller, Leopold Lacour. 

Les traites spcciaux sur les Socicc.es de-MM. Vavasseur, 
Arthuys,- Houpin, ceux de MM. Cresp, de V-alroger, Des¬ 
jardins, Danjon sur le droit maritime, celui de M. IIemakd 
sur les Nullites de socictes cl les socieies de fait, des theses 
de doctoral sur des sujets plus speciaux encore et 1'cxcel- 
lenfe Revue, les Annalcs de droit commercial, publiee sous la 
direction de M. Thaller, font de cet ensemble de publica- 
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tions, dont )e droit commercial a etc l'objet, on dps plus 
complets ct des plus homogcnes dont aucun pays puisse se 
vauter d'etre dote. 

XI. — LES BRANCHES DE LA LEGISLATION DE FORMA! ION 

KLCENTE : DROIT INTERNATIONAL PRIVE, LEGISLATION IN- 

DUSTRIELLE, LEGISLATION COLONIALE 

On peut dire qu'il y a trois branches de la legislation qui 
actuellement font leur trouee, et qu’on n'aurait pas ren- 
contrees il y a quelques annees avec l’ensemble des oeuvres 
doctrinales dont elles sont aujourd’hui dotees, c’est le droit 
international prke, la legislation industrielle. la legislation 
coloniale. 

Le droit international prive est nS de la multiplication des 
relations entre lespeuples, de l’accroissement et de la rapi- 
dite des moyens de communication qui ont fait de si pro- 
digieux progres dans ces dernieres annees. 

La legislation industrielle a son origine dans le develop - 
pement du machinisme qui a amenS dans les rapports des 
patrons et ouvriers letablissement d’un droit spScial, avec 
des regies nouvelles sur les risques qui menacent les ou • 
vriers (accidents, maladie, vieillesse, chdmage, decEs pre 
mature), sur les rapports entre patrons et ouvriers (coali¬ 
tions, greves, syndicats professionnels), sur les contrats 
intervenant entre eux (apprentissage, contrat de travail), 
sur la protection des femmes et des enfants et meme des 
majeurs contre un travail excessif (age d’admission des en¬ 
fants dans les usines, limitation de la journEe de travail, 
repos hebdomadaire, etc...). 

EnfinTexpansion coloniale de certains Etats, de la France, 
en particulier, a fait surgir des problemes nouveaux, sus- 
cite des publications speciales sur les rapports de la me- 
tropole avec les colonies, sur la condition des Strangers 
dans les pays de protectorat, sur ce'le des indigenes. 

Ce qui caracterise ces trois branches nouvelles (i) de la 
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legislation c'est qu'elles offrent un melange de droit public 
et de droit prive, et que leur croissance et leur transfor¬ 
mation sont incessantes, surtout dans 1'ordre industriel et 
colonial. 

Dans tous ces domaines la France a mene encore le bon 
combat, dans ses lois, dans ses institutions, dans les traites 
internationaux auxquels elle a pris part, et aussi dans les 
ceuvres doctrinales, les Revues qu’ont faitnaitre ces direc¬ 
tions nouvelles de l’activite humaine. 

XII. — LE DROIT INTERNATIONAL PRIVE 

Le droit international prive a pris, vers la fin du xix e si£- 
cle et depuis, un essor au moins aussi grand que le droit 
international public. Lui aussi est a son age d’or. 

Et dans cette accumulation d’ententes internationales, 
d’Unions ou de traites bilateraux, de conferences officielles, 
de Congres organises par des associations scientifiques, de 
codifications speciales, d’ouvrages doctrinaux, de revues, 
la France a tenu et tient encore largement sa place. 

Je laisserai de cote les ententes internationales, les Con¬ 
ferences, les Congres, qui sont avant tout des ceuvres col¬ 
lectives auxquelles prennent part des delegues venus de 
tous les coins du monde et ou les Renault, les Laine, les 
Clunet, les de Lapradelle, les Politis ont joue leur role. 
Mais je dois signaler a nouveau cette codification des prin- 
cipes du droit international prive, destinee au Protectorat 
du Maroc et dont 1‘auteur, M. A. Geouffre de Lapra¬ 
delle, a pu etre qualifie par un bon juge en ia matiere qui 
avait a i'apprecier, M. Louis Renault, de « specialiste 
consomme ». 

Quant aux traites ou monographies, la France a trouve 
de dignes continuateurs de l’oeuvre des Dumoulin, des 
Froland. des Boui.lenois. des Bouhier. 
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L'ouvi age le plus complet et le plus repandu sur le droit 
international prive est, sans conteste, celui de M- A. Weiss. 
Et les traites de M. Pillet aux vpes si originates, de 
M. Despagnet, de MM. Surville et Arthuys, le manuel si 
pratique de M. Valery, les Etudes si penetrantes de 
M. Bartin, les deux Revues frangaises, le Journal du droit 
international prive, fonde et dirige par M. E. Clunet, la 
Revue de droit international prive et de droit penal interna¬ 
tional fondee par M. Darras, et dont la publication est 
activement dirigee par M. A. Geouffre de Lapradelle, 
attestent, avec les nombreuses theses de doctorat consa- 
crees a ces matieres, l’intensite du mouvement doctrinal 
dont le droit international prive est l’objet a l'heure actuelle 
en France. Quant aux deux volumes A’Introduction au droit 
international prive, ils font vivement regretter que leur 
auteur, notre excellent et regrette collegue, M. A. Laine, 
n’ait pas pu terminer ces etudes historiques sur la theorie 
des statuts dans ses rapports avec le Code civil. 

XIII. LA LEGISLATION INDUSTRIELLE 

La Legislation induslrielle a fait surgir des oeuvres assez 
nombreuses au premier rang desquelles il faut placer les 
travaux d’un precurseur, Marc Sauzet, trop tot enleve a la 
science, et ceux de M. Jay sur la legislation ouvriere, ainsi 
que les nombreuses et remarquables theses de doctorat 
que son enseignement a inspirees et dont certaines figurent 
dans les ouvrages exposes. 

Le livre si complet de M. Paul Pic sur les Lois ouvrieres, 
le cours si clair et si scientifiquement elementaire de 
M. H. Capitant, les traites si approfondis de M. Cabouat 
sur la legislation des accidents du travail, les publications 
si documentees de M. Bellom sur les Assurances ouvrieres a 
I'etranger sont dans toutes les mains. 

Et la Revue dirigee avec tant de competence par M. Pic 
vient completer, tenir a jour, les ouvrages sur ces matieres 
qui vieiilissent vite, a raison des remaniements incessants 
de la legislation. II faut y joindre les publications de l’Asso- 
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, ciation nationals franfuise pour la protection legale des travail- 
leurs et celles de I'Office du travail. 

Mais il faut particulierement signaler, en ces matieres, 
la riche floraison des theses de doctorat qu’elles ont fait 
naitre et qu'elles suscitent tous les jours. Ces problemes 
nouveaux, ou s’agite la question sociale sous des formes 
pratiques, interessent au plus haut point les etudiants de 
nos Facultes; et le catalogue complet de celles qui ont ete 
soutenues devant la Faculte de droit dc Paris et les Facultes 
des departements formerait une bibliotheque sur toutes les 
parties de la legislation industrielle de tous points remar- 

II ne faudrait pas laisser de eote une autre branche de la 
legislation industrielle, d’un caractere assez different, qui 
se rapproche surtout du droit prive. II s’agit des droits 
des inventeurs, des droits sur les marques de fabrique, sur 
les dessins et modeles industriels, du droit sur le nom 
commercial. Dans ce domaine, auquel il faut joindre celui 
de la propriete litteraire et artistique, les Renouard, les 
Pataille, les Pouillet, les Heard, les Allart, les Michel 
Pelletier, les Claro ont tracd un sillon ou se trouvent 
remuees de nombreuses et interessantes idees juridiques. 
L’idee de propriete qui va ainsi se diversifiant et s'etendant 
a des objets nouveaux, fruit du developpement industries, 
intellectuel et commercial intense qui caracterise I’epoque 
modernc, se trouve quelque peu deformee sans doute, elle 
y joue, cependant, comme partout, le role capital et essen- 
tiel que rien ne semble pouvoir remplacer. 

XIV. — LA LEGISLATION COLONIALE 

Quant a la legislation colonials qui est presque entiere- 
ment l’ceuvre de ces dernieres annees, ou la France a si 
largement accru ses dependencies, on cn trouvera lex-pose 
administrativement si complet dans le Traits de legislation 
coloniale de M. P. Dislere. Les Principles de colonisation cl¬ 
dc legislation colonials de M. Arthur Girault, avec. leurs 
notions historiques et economiques si interessantes, ieur 
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documentation si complete, sont un des meilleurs livres qui 
aient 6te ecrits sur la legislation des dependencies. 

Pour l’Algerie on trouvera 1'exposS trts d£taill6 de la 
legislation qui la regit dans le Traite de legislation algerienne 
de M. Larcher. 

Des recueils de textes et des Revues speciales sont indis- 
pensables a consulter pour avoir une idee complete du 
mouvement juridique colonial. 

Ici encore de nombreuses et excellentes theses de doctorat 
seraient & citer. 


XV. — LA PROCEDURE 

II est une partie de l’ceuvrc juridique qui reste a indiquer, 
celle qui conceme la procedure & suivre devant les tribunaux. 

En realite c’est dans toutes les branches du droit qu'on 
rencontre la procedure. Elle en est l’accompagnement 
oblige. Le droit constitutionnel a le reglement des assem¬ 
blies et la procedure des hautes cours de justice, le droit 
administrate celle des juridictions administratives (Conseil 
de prefecture, Conseil d'Etat, Tribunal des conflits, Cour 
des comptes), le droit international celle de la Cour d'arbi- 
trage de La Haye, le droit penal celle des tribunaux de paix, 
correctionnels et des cours d'assises. II y a aussi une pro¬ 
cedure des juridictions disciplinaires. 

Quant au droit prive, il a la procedure civile, suivie de¬ 
vant les tribunaux et les cours d'appel. La procedure en vi- 
gueur devant les tribunaux de commerce est la sanction 
des regies du droit commercial, et celle des conseils de 
prud'hommes tranche les litiges ou sont interesses les pa¬ 
trons et les ouvriers. 

Nous trouverions enfin des regies particulieres suivies 
dans les colonies et les protectorats. 

II faut memo noter la procedure des tribunaux d’excep- 
tion quand ils ont ete instituis (tribunal revolutionnaire, 
cours prcvotales, commissions mixtes). 

Et par-dessus toutes ces procedures si diverses nous 
trouverions celle que suit la Cour de cassation, en mature 
civile et criminelle, dans son oeuvre rfgulatrice, et le Conseil 
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d’fitat quand il statue en la merae qualite sur les affaires 
qui lui ressortissent. 

Au milieu de toutes ces procedures, il en est trois qui se 
d6tachent avec un relief particulier : c’est la procedure civile, 
la procedure administrative et la procedure criminelle. EUes 
ont toutes les trois leurcode, a l’heure actuelle, en France. 

Le Code de procedure civile, le plus ancien, n’est guere 
qu'une seconde edition de l’ordonnance de 1667, modifiee 
d’ailleurs sur un assez grand nombrede points par quelques 
lois nouvelles et meme par la jurisprudence et la pratique. 

Nous reconnaissons volontiers que, sous ce rapport, l'in- 
fluence frangaise n’a pas ete aussi grande que dans les au- 
tres parties de son oeuvre juridique. Il y en a deux raisons. 
En general, les institutions de procedure sont de peu d’ex- 
pansion. Elies sont tres nationales. D’un autre cote le Code 
de procedure civile de 1S06 a vieilli. La revision en est pro- 
jetee depuis le milieu du siecle dernier. 

Quant a la procedure criminelle, nous avons vu ce qu’eUe 
etait devenue en traitant .du droit criminel. 

La procedure admmistrative est la plus jeune de nos pro¬ 
cedures. La loi du 22 juillet 1889 est un petit Code de pro¬ 
cedure en 68 articles, simple et economique, en vigueur 
devant les Conseils de prefecture. 

Et nous avons enfin un Code de procedure civile, plus 
jeune encore, celui qui est applique dans notre protectorat 
du Maroc depuis 19x3, et qui fait partie de 1’ensemble des 
dispositions legales destinees a cette par-tie de nos depen¬ 
dencies. La procedure y est tres simplifiee et tres amelioree 
par de judicieux emprunts a la procedure administrative et 
a des lois etrangeres recentes (1). 
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Ouant aux autres procedures, elles sont organises par 
dcs lois speciales qu'il serait trop long d’indiquer ici et qui 
d'aillcurs, souvcnt, renferment dautres regies quedes regies 
dc procedure proprement dite. 

Dans cet ensemble de procedures, et abstraction faite de la 
procedure criminelle, qui a ses regies propres, e’est le Code de 
procedure, civile qui constitue la procedure de droit commun, 
comme le Code civil est le droit commun priv6. Aussi est-ce 
le seul qui ait fait l'objet de travaux vraiment importants. 

Ces travaux vieillissent tres vite, et je crois inutile d’in- 
sister pur d’autres que sur les plus recents. 

Je ferai une exception pour 1'oeuvre considerable de 
Poxcenne ct Bourbeau, dont les sept gros volumes albent 
si lieureusement le point de vue theorique et le point de 
vue pratique. J-’ouvrage est malheureusement inacheve et 
il n’est plus au courant. 

Parmi les ceuvres plus rccentcs le Traile theorique et pra¬ 
tique de procedure civile ct commercials, en justice de paix et 
devant les conscils de pmd'homines, par le regrette doyen de 
la Faculte de droit de Paris, M. E. Garsonnet, conserve 
encore la premiere place, grace aux rajeunissements que lui 
apporte la collaboration de M. Cezar-Bru. Les huit volumes 
que doit avoir la troisieme edition et dont cinq ont deja 
paru sont, a 1'heure actuelle, lc grand traite classique de 
procedure fran^aise. 

II taut signaler parmi les oeuvres de dimensions plus mo- 
destes les Lefons de procedure civile de Boitard, dont quinze 
editions successives, mises au courant par MM. Colmet 
d’Aage et Gi.asson, tous deux anciens doyens de la Faculte 
de droit de Paris, attestent le succes prodigieux et si me- 
rite, et le Precis theorique et pratique de procedure chile, par 
M. Glasson, dont la deuxieme edition, publiee en 1908 par 
M. Tissier, professeur de procedure civile a la Faculte de 
droit dc Paris, est 1'oeuvre elementaire et scientifique a la 
fois la plus recente sur notre matiere. 

Citons aussi les noms de Bonnier, Bertin, Curet, qui 
ont ecrit dcs monographies importantes sur les Preuves, 
les Referes. 
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Que'ques theses dfe doctorat et plusieurs memoires cou- 
ronnes par les Facultes de droit attestent l’interet que 
prennent a ces etudes les jeunes juristes. 

La procedure comporte toujours un grand nombre de 
livres de pratique, de formulaires dont nous nous abstien- 
drons de faire la nomenclature sans interet pour la science. 

XVI. — LA PHILOSCiPHIE ET L'HISTOIRE APPLIQUEES AO DROIT 

Nous avons envisage jusqu a present les sciences juri- 
diques et politiques en elles-m&nes, dans leur objet' positif 
comme dans leur portee pratique et leur application. 

Mais il y a deux autres directions qu'elles peuvent pren¬ 
dre et que nous ne pouvons pas negliger. 

Dune part, le droit et les sciences politiques sont sotivent 
envisages par les publicistes sous le point de vue philoso- 
phique ou de theorie generate, en ce sens qu’on n’y etudie 
que ce qu'il a de plus general, de plus universel. On etablit 
les principes generaux que les sciences juridiques ou poli¬ 
tiques supposent, les conclusions generates qui en resultent, 
on recherche surtout les methodes et les principes et aussi 
les precedes employes pour leur elaboration. 

D'un autre cote, c-haque objet de la science juridique 
peut etre etudie sous le point de vue historique. Le droit, 
toujours en mouvement, toujours en marche, nest pas le 
meme aux differents stades que parcourt une societe. II est 
conaitionne par I’etat des moeurs, la situation economique, 
sociale et politique du moment. II resulte de ces conditions 
memes presque fatalement, ineluctablement, et ces condi¬ 
tions changeant, il change aussi! 

XVII. — LA PKILOSOPHIE ET LA THEORIE 


Les ouvrages de philosophic du droit ne sont pas aussi 
nombreux en France que dans les autres brandies de la 
science juridique. Et cela vient sans doutedc ce que l'enscigne- 
ment des Facultes de droit n’a jamais compris, d’Une fa$on 
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definitive, cette branche cependant si importante des con- 
naissances humaincs, qui se rattache a la fois & la philo¬ 
sophic et au droit. Aussi les principaux ouvrages qui y ont 
ete consacres emanent-ils presque tous de philosophes 
plutot que de juristes. 

II y a, d'ailleurs, sur ces questions, une s6rie ininter- 
rompue de travaux, dont certains sont particulierement 
prophetiques dans l’analyse et la critique qu’ils ont faites 
des theories allemandes sur l’origine et le fondement du 
droit. Le livre de notre grand philosophe Alfred Fouillee, 
Yldcc moierne du droil, denonce des 1878 les dangers de cette 
philosophic de la force cr6atrice du droit, qui erige la 
guerre en ceuvre sainte et ou Hegel fait de la destruction de 
contries entieres une oeuvre de sauvage beaute necessaire. 

Or, ni dans les oeuvres un peu anciennes de Lerminier. 
de Schutzemberger, de B£lime, d'OuDOT, de Franck, ni 
dans les ouvrages ou les articles plus recents de MM. Boistel, 
Renouvier, Tanon, Tissot, Richard, Charmont, de 
VARE iLLES-SoMMiftRES, Beaussire, Charles Beudant, on 
ne trouvera jamais soutenues que les doctrines les plus 
g&nereuses, les plus idealistes, les plus conformes aux 
grandes idees de justice, de raison, d'equite, de droit indi- 
viduel, qui ont toujours ete la doctrine franfaise. 

A cote des oeuvres de philosophic du droit proprement dit 
il faut placer des travaux qui prennent leur point de depart 
plut&t dans le droit que dans la philosophie, dans le droit 
qu’ils envisagent au point de vue des theories generales, 
plutot que sous le point de vue juridique positif, quelquefois 
avec utilisation de materiaux de legislation comparee. 

I! s'est produit dans cet ordre d idees, dans ces derniers 
temps, des oeuvres considerables. 

Dans le droit prive, les travaux de M. Geny, de M. Lam¬ 
bert, de M. Demogue, de M. Charmont, de M. Duguit et 
surtout de M. R. Saleilles, sont parmi les plus importants 
a signaler. 

Les travaux de M. Saleilles meritent d’attirer plus particu- 
lierement 1'attention. On a dit de lui tres exactement que 
« sa marque distinctive et son merite eminent consistent 
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a avoir su elever le droit a la hauteur de la philosophic gene- 
rale ». II n’est pas de probleme juridique dont il n’elargisse 
de suite la portee par le cote 61eve par lequel il l’envisage. 

Quant au droit public, il faut citer l'oeuvre si discutable 
mais puissante de Duguit, le savant professeur de la Faculte 
de droit de Bordeaux, l'ouvrage si plein d’idees de M. Hau- 
rtou, les Principes du droit public, quelques articles qu’on 
trouvera reunis dans mes deux volumes de Melanges (1), le 
livre si remarquable d’un jeune juriste mort trop tot pour 
avoir donne toute sa mesure, M. Jean Cruet, la Vie du droit. 

Il faudrait signaler aussi dans un ordre d’idees qui se rap- 
proche de celui de la theorie generate du droit, mais ou le 
point de vue juridique reste preponderant, les travaux si 
considerables de droit compare qui ont vu le jour en France 
sous l’impulsion de notre Societe de legislation comparee. On 
les trouvera dans VAnnuaire de la legislation etrangire, dans 
le Bulletin de la Societe de legislation comparee et dans les 
Proces-verbaux des seances et documents du Congres interna¬ 
tional de droit compare, tenu a Paris du 31 juillet au 
4 aout 1900. 


xvni — HISTOIRE DU DROIT 


L’histoire du droit a pris dans le si&cle dernier un tel 
essor qu’on peut dire que partout, en France comme ailleurs, 
elle a completement renouvele les objets auxquels elle 
s’est appliquee. Dans aucune autre branche des sciences 
morales et politiques on n’est arrive peut-etre a une mai- 
trise de methode aussi grande. Or, la methode c’est l’instru- 
ment indispensable et stir, car des qu’on le possede on est 
certain du resultat. 


(i) Parmi les articles recueillis dans ces deux volumes on trouvera : Le 

la justice en France et aux Etats-Unis; — Les Garanties de la libertd indi- 
vi-.'.uelie; — La Theorie de la pcrsonnalite morale; — Un Cours de theorie 
ecuerale du droit; — La Question des fondations; — La Rcforme des Jois 

Les bynoicats de fonctioimaires; — La Rccevabilitc cn justice des syndi- 
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Nos historiens du droit, marchant sur la trace de Pm; 
illuslres aines, les grands initiaieurs des xvp <•( :-cvu« sit- 
clc.i. ont commt cux precede par publications critiques de 
levies, par monographies, par ouvrages generaux et d’tm- 
scmble. 

L edition do la Lni Salique de Pakdessus reste cornrae un 
•.'.iodide difficile a atteindre do belle et grande erudition, 
v 11 tc d ■-on nom, citons ceux des Eeugnot, des Gikaud, 
d ID vpi 'TE, des Laboulaye, c-t plus recemmc-nt ceux de 
T i.aniol. du regrette bibliothecairc de la Facultc de droit 
ae Pans. P. Violi.et, dont ledition critique des Eiablis- 
semcnis de Saint-Louis a modifie completement les ide-es 
<ju on se faisait jusqu’alors de la nature de cette oeuvre. 11 
ne m’est pas possible de citer ici tout ce aui a etc fail dans 
cot ordre d'idees. Je signalerai cependant le catalogue 
commence des ordonnances renducs sous Francois I el ', 
preparation dc Ieur publication, destinee a faire suite a la 
grande collection restee inachevee des Ordonnances des rois 
de France de la troisieme race. 

Les monographies ou histoires du droit etdes institutions 
regionales ou locales sont innombrables. Chaque ancienne 
province a sa Revue regionale, ses erudits locaux, et la 
bibliographie de tous ces travaux, de valeur inegale, rem- 
plirait de nombreux volumes. Nous ne nous y arrete- 
rons pas. 

Mais nous devons marquer plus fortement la veritable 
renaissance qui s’est produite dans l’histoire des institu¬ 
tions et du droit de la France dans ces vingt ou trente 
dernieres annees. 

Des Livres de premier ordre, d’une erudition claire et 
bien frangaise, d’une belle ordonnance, ont ete publics par 
Fustel de Couianges, Luchaire, M. Esmeix, P. Viollet, 
Flach, M. Brissaud, Glasson, Darcste, Chenon, Ch. Le- 
eebvre, d’autres encore! 

On peut dire qu’ils ont, en grande partie, renouvele la 
plupart des solutions donnees aux grands problemes du de- 
veloppement de nos institutions politiques et de notre 
droit. 
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XIX. — DROIT ROMAIN 

L’Ecole historique juridique ne s’en cst pas tenue la. 
Abordant l'ctudc du droit romain, restee longtemps inde- 
cise dans sa methode, par le cote historique, qui y est devenu 
predominant, laissant la formation juridique des esprits a 
1’etude du droit civil, n’envisageant principalement que 
revolution des idees juridiques, concourant an developpe- 
ment social et politique du people le mieux done pour le 
droit qui ait paru sur la scene du rnonde, les Ortolan, les 
P. Gide, les Gerardin, les Girard, les Cuq, les Appleton, 
les Audibert, les May, les Jobbe-Duval, les Dessertaux, 
les I-Iuvelin, les Collinet, et je ne les nomine pas tous, 
out, soit dans des traites gencraux, soit dans des monogra- 
phies, donne la mesure de ce que valent l’erudition et la 
clarte frangaises qnand ellcs s’attaquent a ces problemes 
des origines. 

On ne peut pas demander a la science frangaise qui a 
brille aux xvi e , xvn° et xvm e siecles, comme nous 1’avons 
vii, d'un eclat incomparable clans l’etude du droit romain, 
d’y avoir consacr6, au xix e , autant de forces que les peuples 
■chez lesquels ce droit rest-ait applique. Le droit romain n’etant 
pas en usage, tout l’effort des jurisconsnltes s'est porte sur 
le droit nouveau du Consulat et de l’Empire, sur le droit civil. 

Mais le jour 011 la methode historique a definitivement 
triomphe, et malgre le caractere desormais desinteresse de 
ces etudes, des oeuvres de premier ordre, traduites dans 
plusieurs langues, ont vite apparu. 

Et ce n'est pas au droit romain prive et classique que 
s’est limitee la science frangaise. Les travaux sur le droit 
byzanlvn de M. Monnier, les theses qu’il a inspirees, mon- 
trent le reveil des etudes, de la grande erudition frangaise 
dans un ordre d'idees ou elle avait de si belles traditions. 

xx. — droit canonique 

C’est enfln le droit canonique, lui aussi, c^ui, sous l’cner- 
gique impulsion des Esmein, des Paul Fournier, sort de sa 
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casuistique et de sa dogmatique pratiques, pour rentrer 
dans le grand courant des recherches historiques. II y a 14 
une jeune ficole dont les premiers travaux ont Ete des coups 
de maitre, et qui va se developper rapidement. 

II est bien inutile de rappeler qu’il n’y a pas une seule 
branche du droit, qu’il n'y a aucune institution dont il ne 
soit indispensable de connaitre l’histoire approfondie et 
detaillee, si on ne veut pas s’exposer, en legiferant les yeux 
fermes, a aller au rebours de leur developpement normal. 

Je signale, en terminant ce court expose de 1’histoire 
appliquee au droit et aux institutions, la creation recente 
de la Societe d'histoire du droit et des institutions, appelee k 
rendre les plus grands services a c6te des sociEtEs deja exis- 


XXI. — REPERTOIRES, RECUEILS, REVUES, 

JOURNAUX JUDICIAIRES, SOCiEtEs JURIDIQUES, 
TRAVAUX D’uNIVERSITE 

Nous croyons devoir terminer cet expose d’histoire biblio- 
graphique par quelques renseignements sur les Repertoires, 
les Recueils d’arrets, les Revues, et aussi par la description 
du travail scientifique collectif tel qu’il se poursuit dans 
les SociEtEs d’etudes et dans les Universites. 

i° Recueils de documents legislalifs. Les recueils ou pren- 
nent place les travaux des Chambres et les actes du Gou- 
vernement sont officiels ou prives. 

Le recueil officiel des lois est le Bulletin des lois, cree par 
la Convention, le 14 frimaire an II (4decembre 1793). II y a 
habituellement deux volumes par an. Les lois anterieures 
ont etE reimprimees, en 1806, sous le titre de Lois et actes du 
Gouvernemcnl depuis le mois d'aoUt iy8g jusqu’au 18 prairial 
an II. 

Un recueil prive, tres complet et tres rEpandu, est celui 
de Duvergier : Collection complete des lois, decrets, ordon- 
nances, depuis 1788. 

Enfin, chacun des grands Recueil d'arrets (Sirey, Dalloz, 
Pandectes), publie aussi une partie speciale, consacree a ia 
reproduction des lois d’interet genEral les plus importantes. 
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Elies y sont inserees avec des annotations qui en torment 
un commentaire precieux. 

Depuis 1882, la Societe de legislation comparee publie 
un Annuaire de legislation fratifaisc, qui renferme les prin¬ 
cipals lois, avec notices et annotations. 

Les lois etrangeres des principaux pays sont traduites et 
annotees dans le vaste recueil publie par la Societe de 
legislation comparee depuis 1S71 et qui forme un volume 
par an sous le titre A'Annuaire de legislation etrangere. 

Le Comite de legislation etrangere et de droit international, 
constitue au ministere de la Justice, publie des traductions 
des principaux codes etrangers. 

Les debats des Chambres politiques et les rapports qui 
les precedent sont reproduits dans le Journal ojficiel et 
dans les Annales de la Chambre des deputes et du Senat. Ce 
sont des collections tres volumineuses mais indispensables 
a qui veut suivre le mouvement legislate et politique. Les 
Archives parlementaires , en cours de publication, reprodui- 
sent les debats des Chambres depuis 1789 jusqu’a 1870 ou 
commencent la publication du Journal officiel et des An- 

On ne trouve dans les recueils abreges, qu’on appelle 
Codes et Lois usttelles (portant le nom de l'editeur : Tripier, 
Dalloz, Riviere, Carpentier, etc.), que les lois les plus im- 
portantes et seulement celles qui sont en vigueur. 

2° Recueils de jurisprudence. Les arrets des Cours d'appel, 
de la Cour de cassation, du Conseil d’Etat, du Tribunal des 
conflits, sont publies dans des recueils qui s’appellent : 
Recueil general des Ms et des arrets (Sirey), Jurisprudence 
generate (Dalloz), Pandectes franfaises, Jurisprudence dii 
Conseil d’Eiat slatuant au conlenlieiix el du Tribunal des 
conflits (Lebox;, Bulletin des arrets de la Cour de cassation 
qui comprend deux parties : les arrets de la Chambre civile 
et les arrets de la Chambre criminelle. 

On trouvera de tres curieux details sur les recueils d'ar- 
rets dans le travail de M. Meyxial sur les recueils d'arrets 
et les arretistes, inscre dans le Livre du Centenaire du Code 
civil. On y verra notamment l'impprlance qu’ont prise 
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dans certains de ces recueils (Sirey, Dalloz) Ies annotations 
des arrets, qui sont devenues de veritables dissertations, 
les plus importantes peut-etre de celles qui paraissent sur 
les matieres du droit prive et public. L’initiateur de cette 
ccole nouvelle des arretistes est un professeur de la Faculte 
de droit de Paris, M. J.-E. Labbe. 

II faut mentionner a cote de ces recueils mensuels ou 
bimensuels les joumaux judiciaires proprements dits, quo- 
tidiens, ou les arrets les plus recents se trouvent repro- 
duits. II y en a quatre principaux : la Gazette des Tribu- 
naux, le Droit, la Loi, la Gazette du Palais et du Notariat. 
[Is renferment aussi parfois de bons articles de doctrine. 

3° Les Revues. — II existe des Revues fort nombreuses, les 
anes, les plus anciennes, consacrees a toutes les branches 
du droit, les autres les plus nombreuses et les plus noi: - 
velles, specialises dans une partie plus ou moins large de 
la science juridique ou politique. 

Les Revues generates, ou paraissent des articles sur toutes 
les branches du Droit, sont: la Revue critique de legislation et 
de jurisprudence, la Revue generate de droit et de legislation, le 
Bulletin de la Societe de legislation comparee, le Bulletin de la 
Societe d’etudes legislatives. 

Au nombre des Revues speciales il faut citer la Nouvelle 
Revue historique de droit jranfais et stranger, qui public des 
Etudes d’histoire du droit fran9ais et etranger, de drcit 
romain, de droit byzantin, etc.; la Revue du droit public et 
de la science politique en France et d Vetranger, la Revue gene¬ 
rate du droit international public, le Journal du droit interna¬ 
tional prive, la Revue de droit international prive et penal, les 
Annates des sciences politiques, la Revue trimestrielle de droit 
civil, la Revue politique et parlcmentaire, la Revue peniten- 
tiaire et de droit penal, la Revue de droit maritime. 

Les revues litteraires comme la Revue des Deux-Mondes, 
le Correspondant, la Revue de Paris, renferment aussi des 
articles sur les questions de legislation generate, de science 
politique, de philosophic du droit ; 

4° Les Societes scientifiques. — II s’est fonde des associa¬ 
tions pour ! etude en commun et la discussion des questions 
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juridiques et de science politique, la plupart possedant un 
Bulletin qui reproduit ces discussions. 

Au premier rang, il faut nommer la Sociele de legislation 
comparee, la Sociele generate des prisons dont la Revue peni- 
tentiaire et de droit penal publie les travaux, la Sociele d'eludes 
legislatives. 

L' Association Internationale pour la protection legale des tra- 
vailleurs publie des brochures, des ouvrages sur 1'objet de 
ses etudes. 

La Sociele d'histoire du droit vient de se constituer et n’a 
publie encore aucun travail. 

N’oublions pas la plus ancienne de ces societes scienti- 
fiques qui consacrent leurs efforts a l’etude des problemes 
legislates et juridiques, XAcademie de legislation de Toulouse 
dont l’organe, le Recueil de legislation de Toulouse, renferme, 
outre le compte rendu de ses seances et de ses concours, 
des articles souvent remarquables. L’Academie de legis¬ 
lation de Toulouse constitue un exemple de decentralisation 
scientifique d’autant plus interessant qu’il remonte fort 

Ai-je besoin d’ajouter que VAcademic des sciences morales 
el politiqaes renferme une section de legislation, qu'elle 
institue des discussions, qu’elle entend des lectures sur 
tout ce qui touche au droit public et prive? 

5 0 Les Travaux des Universites et des Ecoles superieures. — 
Parmi les travaux les plus importants de la science juri- 
dique et politique, particulierement dans leurs branches 
les plus nouvelles (legislation industrielle, droit interna¬ 
tional, legislation coloniale, droit public), il faut compter 
les publications des Universites. 

a) Les Theses de doctoral en droit constituent, en parti- 
culier, depuis surtout que l’unite du sujet de these a ete 
introduce dans leur organisation, une des sources les plus 
abondantes de la litterature du droit et des sciences poli- 

Sans doute, il y a, dans le nombre enorme de celles qui 
son! subies annuellement dans certaines Facultes, des tra¬ 
vaux d’inegale valeur, mais i! y a tous les ans, a la Faculte 
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de droit dc Paris, notamment, un concours entre les meil- 
leures theses de doctorat qui en fait distinguer un assez 
grand nombre de tout a fait remarquables. Le catalogue de 
cedes qui ont et6 recompenses par des prix et par des 
mentions depuis l’annee 1878, oil ces recompenses ont 6te 
institutes, renferme sur tous les sujets des travaux du plus 
haut mtrite. 

b) Concours de memoires. — Certaines Facultes de droit 
ont institue aussi des concours sur des sujets proposes par 
elles d’ou sortent des memoires qui souvent constituent, sur 
le sujet traite, des livres tout a fait hors de pair. 

La Faculte de droit de Paris a deux sortes de concours. 

Un concours, reserve aux candidats au doctorat et aux 
docteurs nouvellement promus, et un concours plus large- 
ment ouvert, auquel peuvent prendre part mSme les pro- 
fesseurs des Facultes des departements et qui n’est ferme 
qu’aux membres memes de l’enseignement de la Faculte de 
droit de Paris. 

Le premier de ces concours, dont l’institution remonte 
a 1840, a produit un tres grand nombre d’ceuvres dont cer¬ 
taines sont classiques. 

Le second, qui a ete etabli en 1880, grace a une liberalite 
de M me la comtesse Rossi, veuve de l’ancien et illustre pro- 
fesseur de 1’ficole, a deja, sur la legislation civile et sur le 
droit constitutionnel, ou doivent etre pris les sujets pro¬ 
poses aux concurrents, reuni des travaux dont il suffit de 
citer quelques-uns pour montrer le niveau qu’ils atteignent. 
Les Droits des Chambres hautes en matiere de lots de finances, 
par M. Morizot-Thibault, aujourd’hui membre del'Institut; 
la Revision des constitutions, par M. Ch. Borgeaud, aujour¬ 
d’hui professeur & l’Universite de Geneve; les Hautes cours 
politiques, par M. Lair; la Tierce opposition, parM. Tissier,. 
aujourd'hui professeur a la Faculte de droit de Paris ; trois 
memoires sur le droit constitutionnel de M. Barthelemy, 
aujourd’hui agrege a la Faculte de droit de Paris, cites plus 
haut, attestent, par le nom meme des laureats, le haut rang 
de ces recompenses. 

c) Les Universites ou les Facultes ont cree quelquefois des 
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publications soit periodiques, soit paraissant a des inter¬ 
vals irreguliers, qui renferment des travaux de maitres et 
d’fetudiants particulierement importants. Ce sont en general 
des oeuvres de longue haleine, plutot que des articles ana¬ 
logues & ceux qu’on trouve dans les Revues, quelquefois de 
veritables livres. 

Parmi ces recueils, nous citerons la Revue bourguignonne , 
publiee par I’Universite de Dijon; les Travaux juridiques et 
economiques de I'Universite de Rennes, les Travaux de la 
Conference de droit penal de la Faculte de droit de Paris, les 
Annales de I'Universite de Grenoble, etc. 

XXII. — CONCLUSION 

II est temps de clore ce trop long expose de la contri¬ 
bution que la legislation frangaise, la jurisprudence fran¬ 
gaise, la science juridique et politique frangaises ont apportee 
4 1'elaboration du droit, a la formation des doctrines poli- 
tiques et juridiques, qui sont le patrimoine common des 
peuples civilises. 

Cette conclusion sera breve. Quelle que soit [’importance 
de la part qu’ils ont prise a ce mouyement, depuis les 
temps les plus recules jusqu’a la p6riode la plus moderne, 
ni le pduple frangais, ni les ecrivains politiques frangais, ni 
les juristes frangais, ne revendiquent pour eux seuls le mo¬ 
nopole des idees qui ont pu servir, ici et la, la cause de la 
verite, de la justice, du respect du droit, qui ont pu pous- 
ser, soit a l’amelioration du sort de la creature humaine et 
au relevement de sa dignite, but supreme de la civilisation, 
soit au perfectionnement des institutions politiques, qui y 
touchent de si pres. Nous avons suivi notre voie, trace 
quelquefois la voie a d’autres, mais sans avoir jamais 
donne pour fin a notre action un profit quelconque. Nous 
avons aussi quelquefois emprunte a d'autres. 

A cette oeuvre de perfectionnement indefini nous esti- 
mons que toutes les nations doivent concourir, en se pre- 
tant un tnutuel appui, et quelque grande que soit la part de 
la France, nous n’entendons revendiquer aucune preemi- 
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nence. Nous desirons rendre justice Achaean, aux petits 
peuples comme aux grands. Que ce soit tel ou tel peuple 
par sa legislation, telle ou telle nationality par ses penseurs, 
a qui l'humanity est redevable de ses progres, nous nous 
en rSjouissons, meme lorsque ce peuple, cette nationality ne 
sont pas la France. Une hygemonie intellectuelle ou morale 
serait aussi odieuse qu’une hygymonie materieile dans le 
concert des nations qui doit Tester libre pour etre fycond. 

F. LARNAUDE. 
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LES SCIENCES 

ECONOMIQUES 


I. — LES ORIGINES 

C 'est en Angleterre quel’Economie politique a grandi 
et qu’elle a re9u sa forme classique, mais elle ne 
doit pas oublier que c’est en France qu’elle est nee. 
C’est bien en France que se trouvent ses origines, et 
meme a un triple point de vue. 

Premierement, c’est la qu’elle a ete baptisee et a regu le 
,nom qu’elle a toujours garde depuis lors, car, si critiquable 
qu’il puisse etre a certains egards, on n’a pas trouve mieux 
pour le remplacer. Le premier livre qui ait porte pour 
titre Economic politique etait en effet d’un huguenot fran- 
fais, Antoine de Montchretien, et parut en 1615. 

Secondement, c’est en France que l'Economie politique a 
ete, pour la premiere fois, presentee comme une « science », 
c’est-a-dire comme un ensemble de faits dependant les 
uns des autres et lies entre eux par des rapports neces- 
saires, qui sont des lois. C’est au milieu du xvra 6 siecle 
que cette conception fut appliquee aux faits de l’ordre eco- 
nomique par un groupe de Franjais connus dans l’histoire 
sous le nom de Physiocrates, mais qui s’appelaient plutot 
entre eux les Economistes. II existe, disaient-ils, un ordre 
naturel des choses : l’objet de la science c’est de le decou- 
vrir, et le secret du bonheur c’est de s’y conformer. 

Assurement cette conception optimiste et providentielle 
n’est plus acceptee aujourd’hui : elle n’en a pas moins etc 
le point de depart de la croj'ance aux lois naturelles et 
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le fondement du principe du «laisser (aire it caracteristique 
de l’dcole classique. 

Les principaux livres des Physiocrates sont anterieurs 
de plusieurs annfees au livre immortel d'Adam Smith qui 
date, on le sait, de 1776. C’est ainsi que le livre fondamen- 
tal, le Tableau economique du D r Quesnay, est de 1758; le 
livre de son plus illustre disciple, Turgot (plus tard mi- 
nistre de Louis XVI), Reflexions sur la formation el la distri¬ 
bution des richesses, est de 1766; et 1’exposS le plus complet 
du systeme, V Or dr e naturel et essentieldes societis politiques, 
de Mercier de la Riviere, a paru en 1767. Au reste, 
Adam Smith n’a pas hesite a reconnaitre ce qu’il devait 
aux Physiocrates et il a meme declare qu’il aurait dedie 
son livre a Quesnay si celui-ci ne fut deced6 trois ans avant 
sa publication (1). 

A la meme date que le livre d’Adam Smith parut un livre 
fran^ais, qui ne venait point de ltecole des Physiocrates, 
mais avait pour auteur un homme plus connu comme phi- 
losophe que comme economiste, Condillac. Quoique ce 
livre sur le Commerce et le Gouvernemenl consideres relative- 
ment Vun d l’autre soit reste presque ignote, il nterite d'etre 
retenu, car on y trouve pour la premiere fois cette analyse 
psychologique de la valeur qui devait se developper, un 
siecle plus tard, sous la forme de la fameuse theorie de 
l'utilite finale. 

Troistemement, c’est en France qu’a paru le premier 
0 Traite » d’ficonomie politique, au sens propre de ce mot, 
c’est-k-dire un expose complet de la science, sous une forme 
methodique, avec la nomenclature et la classification telles 
qu’elles ont ete reproduites, sans beaucoup de variantes, 
dans les innombrables traites parus depuis lors. Nous 
voulons parler du Traite d'Cconomie politique de J.-B. Say 
(1803). Tres inferieur au livre d’Adam Smith comme origi- 
nalite et profondeur de pensees, il lui est tres superieur par 


(1) Un siecle plus tard, un auteur cStetre en Amgrique, Henri George, 
leur a dedie son livre Protection or Fret Trade. Il voyait dans les Physio¬ 
crates les inventeurs du « syst&rae de 1’impot unique * (Single tax system), 
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1’ordre et la clarte de l’exposition. Aussi a-t-il servi de 
module 4 tous les manuels d’Economie politique de toute 
langue pendant un si£cle. La division traditionnelle des 
matures — production, circulation, distribution — la defi¬ 
nition de 1'entrepreneur en tant que personnage distinct 
du capitaliste, la thdorie des debouches, etc., tout cela date 
de J.-B. Say. 


II. — LA LUTTE CONTRE LE SOCIALISME 

Durant la premiere moiti6 du xix e siecle ce ne sont plus 
les economistes mais les socialistes qui jouent les premiers 
rdles : Saint-Simon, Fourier, Louis Blanc et Proudhon, 
pour ne citer que ces quatre, au milieu de beaucoup 
d’autres. 

Leurs livres — 1’Association domeslique et agricole, de 
Fourier (1822); Doctrine ie Saint-Simon, par son disciple 
Bazard (1831); Qu'est-ce que la propriety ? de Proudhon 
(1840); l’Organisation du travail, de Louis Blanc (1841) — 
eurent un trts grand retentissement, non seulement en 
France mais 4 l’dtranger. Et il n’est pas exagere de dire que 
de meme que les Physiocrates sont les vrais ptires de la 
science economique, ceux-ci le furent du socialisme mo- 
derne. Du reste, les socialistes allemands eux-memes re- 
connaissent tout ce que le socialisme doit 4 la France. II 
est vrai que depuis l’avfenement du socialisme marxiste, 
qui s’est attribue le titre de « socialisme scientifique », on 
qualifie g6n6ralement le socialisme franpais de « socia¬ 
lisme utopique ». Mais pourquoi? Parce qu’au lieu de se 
placer au point de vue du « mat£rialisme historique » il 
s’inspirait d’un ideal de justice, parce qu’au lieu de chercher 
dans la lutte des classes le moyen de realiser la revolution 
sociale, il comptait sur 1'association fibre des bonnes vo- 
lontes. Sans doute, ce programme peut contenir une part 
de chimftre, mais on y reviendra le jour oil Ie marxisme 
aura perdu de son credit. 

Au reste, les socialistes fran^ais de la premiere partie du 
dernier siecle ne se sont pas bornes a de gendreuses et 
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iloquentes revendications sociales, ils ont apportg des 
contributions positives qui resteront : —soitque, par leurs 
critiques de la propriety et de l’her£dit£, comine les saint- 
sinioniens, ils aient rendu a la science economique le service 
del’obliger 4 verifier a nouveau ses doctrines; — soit que 
par leurs anticipations, comme Fourier, ils aient ouvcrt 
la voie au mouvement cooperatif sous sa double forme, 
cooperative de consommation et de production; — soit que, 
avec Louis Blanc, ils aient inaugure l’intervention de l’Etat 
pour proteger la classe ouvriere; — soit que, avec Prou¬ 
dhon, ils aient degage l'idee d’une plus-value engendrfe par 
le travail collectif et qui devrait revenir au travailleur, 
idee qui est devenue le noyau de la doctrine marxiste. 

Au cours de cette periode d’un demi-siecle, les econo- 
mistes frangais ont ete absorbes tout entiers par la lutte 
contre le socialisme et aussi contre le protectionnisme. 
Faire de la polemique est une mauvaise condition pour 
faire de la bonne science, car alors on est naturellement 
entrain^ k chercher moins ce qui est vrai que ce qui peut 
servir la cause qu'on defend. C'est la peut-Stre ce qui peut 
expliquer la sterilite de la litterature economique frangaise 
durant cette periode (i). Elle finit cependant par donner, au 
milieu du siecle, un beau fruit, un livre qui est vraiment 
le livre type de l'ecole economique frangaise, avec ses qua- 
lites comme avec ses defauts, Us Harmonies economiques 
(1849). C’est une argumentation passionn6e contre les deux 
grands adversaires que je viens de nommer, le socialisme 
et le protectionnisme : c’est un acte de foi, renouvele des 
Physiocrates, dans l’existence des lois natureiles et provi- 
dentielles, lois superieures a toutes celles que les hommes 
pourront imaginer et auxquelles ils ne sauraient mieux 
faire que se confier. 

On sait que l’effort de Bastiat a echoue, le socialisme et 
le protectionnisme n'ayantfait que prosperer depuis Iors, et 
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en consequence, Bastiat a partage le sort de tous les vaincus 
qui est d’etre severement juge. Cette severity est excessive. 
Si le livre des Harmonies s'est trouve justement discredits 
par ses tendances finalistes et apologetiques, il n’en contient 
pas moins des idtes neuves et belles auxquelles on revient 
aujourd’hui, notamment celle de la solidarity des interims 
et celle de l’importance sociale du consommateur, tant au 
point de vue de sa puissance que de sa responsabilite. 

III. — LA SEPARATION PAR fiCOLES 

Dans la seconde moitie du xix e siecle, le socialisme fran- 
9ais ne trouva plus de chefs d’ecole : il se borna a ensei- 
gnerla doctrine collectiviste marxiste, tout en la temperant 
par une certaine dose du vieil idSalisrae socialiste frangais. 
Il n’a donne que peu d’oeuvres originales. Les 6 tud.es socia- 
listes du grand orateur politique Jaur£s (1901) peuvent 
etre citees comme livre type de la production de cette 
epoque. 

Les economistes se trouvent ainsi quasi releves de la 
longue lutte qu’ils soutenaient contre le socialisme depuis 
un demi-siecle. Mais il en rteulte cette consequence assez 
curieuse que, n’ayant plus & faire bloc contre 1’ennemi, 
ils se demembrent en nombreuses teoles qui vont se deta¬ 
cher l’une apres 1’autre du vieux tronc. 

La premiere fut celle de Le Play : elle date de la publi¬ 
cation du livre de cet auteur, la Reforme sociale, de. 1864. 
Mais neuf ans auparavant (1855), Le Play avait publie un 
grand ouvrage, les Ouvriers europeens, ou fut employe pour 
la premiere fois ce precieux instrument d'observation qui 
est k la monographie des families ouvritees ». La reforme 
sociale enseignee par Le Play, n’etait, a ce qu’il croyait, 
que le resultat de cette methode d’observation. Elle n’avait 
d’ailleurs rien de revolutionnaire, mais consistait, au con- 
traire, dans un retour au principe de la morale et de la 
religion et meme, dit Le Play, a l’antique loi du Decalogue. 

L’Ecole de Le Play a engendre a son tour une autre 
ecole qui s’est constitute separtenent sous le 110m d’Ecole 
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de la Science sociale avec one methode de classification 
ct une nomenclature spfciale. Elle a eu pour fondateur 
M. Demolins (auteur d'un livre sur la Superiority des Anglo- 
Saxons qui a fait quelque bruit) et a produit quelques Hvres 
excellents, ceux de MM. Bureau, de Rousiers, Martin 
Saint-Leon, dont on trouvera les titres dans la Bibliographie. 

En 1874 parut un livre qui aurait pu onvrir aussi la voie 
a une ccole nouvelle, mais qui n'eut pas la mSme fortune. 
C’est le traits d'ltconomie politique pure du professeur 
Walras. Ce n’etait pas, a vrai dire, le premier livre qui 
eut employe corame methode les math£matiques, car 
e’est a fin autre auteur fran?ais que revient, sans contes¬ 
tation, le droit de priority, 4 Cournot, dans un livre public 
deja en 1838 : Recherches sur les principes malhematiques de 
la theorie des richesses. Si nous ne l’avons pas mentionne a 
sa date, c’est que le livre etait rest6 absolument ignore 
jusqu’au jour ou un economiste anglais, Stanley Jevons, le 
decouvrit et lui restitua la place qu’il devait occuper dans 
l'histoire des doctrines. Le livre de Walras n'eut gufere un 
meilleur sort, en France tout au moins : d’abord parce 
qu’il fut public 4 Lausanne ou l’auteur 6tait professeur (ce 
qui meme l’a fait classer parfois parmi les feconomistes 
suisses) et aussi parce que les Francjais paraissent avoir 
peu de goCkt pour l'application de I’algfcbre 4 l'Economie 
politique, de meme que pour les theories autrichiennes de 
« l'utiiitfi finale ». Mais 4 l’etranger Walras a trouv6 des dis¬ 
ciples enthousiastes et sa th£orie de 0 lfiquilibre 4conomique» 
est admise comme acquisition definitive pour la science. 

Le socialisme d’Etat, qui avait ralli£ en Allemagne pres- 
que tous les economistes, a eu moins de succSs en France. 
Cependant, nous verrons tout 4 l’heure qu’il a pris une 
certaine place dans 1’enseignement des Faculty de droit, 
comme aussi dans les programmes des partis politiques, 
mais en s’habillant 4 la franfaise, c'est-4-dire en se pr£- 
sentant non sous la forme coercitive, administrative et 
bureaucratique du Katheder Socialismus, mais sous celle 
de l'aide mutuelle par la solidarity, solidarity pratiquee de 
preference par le moyen de l’association, et, 4 defaut seu- 
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lemefct, par l’intervention de 1'fitat. Les origines du soli- 
darisme theorique en France sont assez anciennes, mais 
c’est grace a un petit livre de M. Leon Bourgeois [la Soli¬ 
darity, 1894) qu’il a penetre dans le public. Cette doctrine 
a et£ maintes fois evoquee lors de la preparation des lois 
d’assurances ouvrieres et d'assistance sociale. File a, par 
contre, ete frequemment et vivement attaqufie par l'ficole 
liberale individualiste. 

A ces diverses ecoles il faudrait encore aj outer celle du 
Christianisrae social, soit catholique, soit meme protestant, 
qui s’est manifestee moins par la publication de livres 
originaux que par un genereux mouvement d’activite so¬ 
ciale, par des congres et par l’organisation de la lutte 
contre tous les fleaux sociaux — alcoolisme, prostitution, 
neo-malthusianisme, sweating system, etc... 

Malgre toutes ces defections, l’Bcole liberale, qui conti¬ 
nue les traditions de l’lscole classique, est restee la plus 
puissante en France et elle y a conserve, beaucoup plus 
d'autorite que dans tout autre pays. Elle a pour organe le 
Journal des £conomistes (la doyenne des revues d’Econo- 
mie politique, car elle a ete fondee en 184a tandis que la 
plus ancienne des revues economistes allemandes, celle 
de Tubingen, ne date que de 1844), qui a ete dirigee pen¬ 
dant tres longtemps par M. de Molinari (i) et, apres lui, 
par M. Yves Guyot, qui est aujourd’hui le representant 
le plus pur du liberalisme economique. 

Elle continue a defendreavec ardeur l’ordre economique, 
en refutant non seulement les attaques des socialistes, 
mais meme les doctrines dites classiques qui risquent de 
compromettre la foi dans l’amelioration spontanee des 
conditions de vie des masses — telles que celles de la rente, 
de la population ou du salaire — et par la elle maintient 
sa filiation avec les Physiocrates et avec Bastiat. Elle fait 
cependant une place un peu plus large qu'autrefois, quoique 
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avec non moins de defiance, 4 1’intervention de l’Etat; et 
elle tend 4 rejeter de plus en plus la mEthode dEductive 
pour faire une plus large place 4 l’observation des faits. 

Tels sont les caracteres marquants des productions de 
cette Ecole. On les retrouve notamment dans l’oeuvre si 
considerable et si connue de M. Paul Leroy-Beaulieu, 
comme aussi dans le grand traits, de date plus recente, 
de M. Colson. 

La France a eu, de tout temps, de grands financiers. 
Sans remonter trop loin, nous trouvons les plus connus 
parmi les Economistes de 1’EcoIe liberale. Citons seulement 
Leon Say, qui fut non seulement economiste, mais ministre 
des Finances et a fait, entr’autres livres sur les finances, 
un admirable rapport sur le paiement de l’indemnite de 
guerre de 5 milliards a l’Allemagne 4 la suite de la guerre 
de 1870. Et nous retrouvons ici M. Paul Leroy-Beaulieu : 
son Traite de la Science financiers est meme, de tous ses 
livres, celui qui a obtenu le plus grand et le plus legitime 

On a souvent reproche a l'ficonomie politique franfaise 
d’avoiv neglige l’histoire economique, j’entends, non l’his- 
toire des doctrines qu’elle a au contraire cultivee avec pre¬ 
dilection, mais l’histoire des faits et des institutions. Ce 
reproche est assez fonde, surtout pour les Economistes de 
la generation prEcEdente. Cependant on peut citer un eco¬ 
nomiste appartenant 4 l’Ecole libErale, Levasseur, qui a 
consacrE une longue vie a des travaux historiques de 
grande valeur : Histoire des classes ouvriires (1867); Histoire 
de la population franfaise; Histoire du commerce de la France. 
La premiere surtout est un vEritable monument. 

IV. — L'fiCONOMIE POLITIQUE DANS 
LES UNIVERSITES 

II est 4 remarquer qu’aucun des economistes dont nous 
venons de citer les noms n’appartenait aux UniversitEs. 
C'est un trait qui vaut la peine d’etre notE, car il est par- 
ticulier 4 l’histoire de la litterature Economique en France. 
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II s’explique par cette raison que l’enseignement de l'fico- 
nomie politique n’a ete introduit dans les Universites fran- 
gaises (et seulement dans les Facultes de droit) qu’a une 
date relativement recente, en 1878. Les cours nouvellement 
crees furent confies a de jeunes professeurs de droit, qui 
durent, au prealable, apprendre la science qu’ils etaient 
charges d’enseigner. Mais ils l’apprirent tres bien et y 
apportferent meme un esprit plus afiranchi de toute tra¬ 
dition et de toute tendance apologetique. 

Les effets de cette creation ne se firent pas attendre, car 
tout de suite 1’un des nouveaux professeurs publia son cours; 
c’dtait M. Cauwes, professeur a la Faculte de droit de 
Paris. Et comme le protectionnisme s’y trouvait rehabilite 
et 1’intervention de l’fitat prifconisee en maints domaines, 
le scandale fut grand dans les rangs des economistes de 
I'licole liberale. 

La doctrine interventioniste recruta de chaleureux adlre- 
rents dans les Facultes de droit; et elle trouva, un peu 
plus tard, en igoo, une realisation pratique dans la creation 
de «1’Association pour la protection legale des travailleurs », 
dont un autre professeur a la Faculte de droit de Paris, 
M. Raoul Jay, est encore, a ce jour, le tres-actif secretaire. 

Cependant, il ne serait pas exact de dire que la doctrine 
nationaliste s’est generalis6e'dans l’enseignement des Facul¬ 
tes de droit. Toutes les doctrines s’y trouvent representees, 
depuis celle de l’ficole liberale jusqu’a celle du socialisme 
dit «juridi^ue ». La plupart des professeurs ont publie leurs 
cours, sous la forme de traites generaux d’ficonomie poli¬ 
tique, tels MM. Villey, Brouilhet, Perreau, et l’auteur 
de cette notice. II en est qui soutiennent honorablement a 
i'ctranger la concurrence des traites des professeurs alle- 
mands. L’un de ces traites a ete traduit dans presque toutes 
les langues et est employe comme <t text-book » dans un 
grand nombre d’Universites des pays etrangers, y compris 
quelques-unes des deux Ameriques. 

D'ailleurs les professeurs-economistes des Facultes de 
droit ne se sont pas bornfe a faire oeuvre de vulgarisation 
en publiant des traites generaux destines surtout aux 
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fctudiants : on leur doit aussi des travaux originaux sur 
des questions tr£s varifees, et le norabre de ces travaux est 
destine a croitre car, comme nous venons de I’expliquer, 
l’enseignement de l'Economie politique dans nos Univer¬ 
sity est de date recente. 

On trouvera dans la Bibliographie les titres de quelques- 
uns de ces livres, choisis parmi ceux de date recente : la 
plupart de leurs auteurs sont encore au dfibut de leur pro¬ 
duction scientifique, ce qui permet d’attendre d’eux beau- 
coup plus encore. 

Et ce n'est pas seulement par leurs oeuvres propres que 
ces professeurs commencent k enrichir la literature econo- 
mique fran^aise : c’est aussi par celles de leurs sieves. Sur 
les 300 theses de doctorat teonomique, ou meme un peu 
plus, qui sont soutenues annuellement dans les Facultes de 
droit de France, dont les 9/10' k Paris, s’il en est un trop 
grand nombre de mediocres, il en est quelques-unes de 
tout premier ordre et qui, publiees en forme de livres, 
classent deja leurs auteurs parmi les maitres. On trouvera 
dans l’Appendice bibliographique quelques-uns de ces 
livres qui ont paru d’abord comme theses, ceux de 
MM. Aefpetit, Lavergne, Boncour, Lescure, Gemahling, 
Roussin, Depitre, Granier, ces deux derniers tu£s a l en- 
nemi. Nous pourrions en citer beaucoup d’autres; cette 
jeune generation, quoique deja decimie par la guerre, 
promet k la litterature econonaique franpaise un avenir 
digne de ses illustres origines. 

En attendant, cet expose sommaire de la literature eco- 
nomique franpaise, si rapide et si incomplet qu’il soit, suf- 
fira a montrer aux ytudiants am6ricains qui voudraient 
venir etudier l’Economie politique en France, que les moyens 
d’instruction ne leur feront pas d£faut. Et meme la multi¬ 
plicity d’ecoles qui caracterise la litterature economique 
frangaise, quoique a certains egards elle risque d’enrayer 
les progress de la science par des pol6miques steriles, ne 
laisse pas que d’offrir aux regards de l'£tranger un spectacle 
aussi varie que suggestif. 

Chacune de ces 6coles, en effet, a cr££ pour les besoins 
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de sa propagande une society : chacune edite une revue, 
organise des congrfes, et le plus souvent, publie une bi- 
bliotheque, une serie de livres Merits en conformity avec 
son programme. Et ces luttes d'id£es donrient au mouve- 
ment economique plus de vie que dans les autres pays 
ou l'enseignement de cette science est plus unitaire eLplus 
discipline. Aussi, parmi les I 500 etudiants de nationality 
etrangere qui sont inscrits dans les Facultys de droit 
fran$aises, il en est peu qui ne suivent pas les cours d’lico- 
nomie politique. 

Charles GIDE. 
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